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LE  SECRET 
DES  MEDECINS, 

0  U 

M  A  N  U  E  ï- 

ANTI-SYPHILLITIQUE, 

Contenant  la  Méthode  de  fe  guérir  foi-- 
même  dans  les  Maladies  Vénériennes  y  avec 
Vart  de  s\n  préferver  y  mis  à  la  portée  de 
tout  le  monde*  ^  k 

Par  M.  y  Doûeiir-Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine,  en  l’üniverfitéde  Paris,  &c.' 

Prix,  4  liv.  4  fols  broché. 

A  L  O  N  D  R  E  Sy 
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Et  fi  trouve  A  PARIS  y 

Chez  C  O  s  T  A  R  D  >  Libraire ,  rue  S.  Jean  Je  Beauvais, 
«r.'-rr-;  '-=» 


M,  D  C  C.  L  X  X  V. 
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INTRODUCTION. 


U  NE  application  &  une  pra¬ 
tique  de  douze  à  quinze  années^ 
dans  le  traitement  des  Maladies 
Vénériennes  ,  me  donnent  la 
confiance  de  préfenter  au  Public 
ce  que  j’^ai  pu  recueillir  fur  une 
matière  auffi  importante. 

Mon  but  a  été,  encompofant 
cet  Ouvrage  ,  deraffembler  fous 
un  fèul  point  de  vue  tout  ce  qui 
étoit  néceflàire  pour  que  chaque 
individu  pût  être  Ibn  Médecin 
dans  les  cas  ordinaires. 

Mon  intention  a  été  pareille;- 
ment  de  défiiler  les  yeux  d\in 
certain  public, qui  s’imagine  que 

ail] 
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îe  traitement  des  Maladies  Vé¬ 
nériennes  eft  du  relTort  feul  de 
la  Chirurgie ,  &  que  les  Méde¬ 
cins  ne  s’en  mêlent  point. 

La  fource  d’une  pareille  erreur 
V  ient  de  ce  que  les  Médecins ,  crai¬ 
gnant  de  tout  tems  de  compro¬ 
mettre  par  une  œuvre  méchani- 
que  leur  dignité  &Ia  pourpre 
doélorale ,  en  ont  confié  la  partie 
miniftrante  aux  Chirurgiens  , 
e’eft-à-dire  j  les  friélions  ;  aulR 
ces  frotteurs  fe  font-ils  prévalus 
de  ce  qui ,  feulement ,  devoit 
fervir  d’ombre  au  tableau  ;  & , 
fans  faire  attention  au  génie  qui 
conduifoit  leur  main ,  fe  font-ils 
déclarés  les  guériffeurs  par  excel¬ 
lence.  Tel  étoit  ce  Barbouilleur 


INTRODUCTION,  vîj 

d^Enfcigiiesqui  difoit  mon  coloris^ 
Les  prétentions  de  certains 
Chirurgiens,  fur  le  traitement  de 
ces  fortes  de  maux  ,  font  allez 
connues  ;  ils  fe  croyent ,  &  vou- 
droient  le  faire  croire  ,  les  feiiîs 
capables  de  les  guérir  ;  la  fçience 
des  Médecins  leur  fait  ombrage; 
ilsfouhaiteroient  qu’il  fût  en  leur 
pouvoir  de  détruire  la  confiance 
que  la  fupérior ité  de  leurs  lumiè¬ 
res  leur  attire  de  la  part  du  Pu¬ 
blic  V  ils  voyent  fur-tout  avec 
terreur  que  les  Médecins  cher¬ 
chent  à  rentrer  dans  leurs  droits , 
&  à  ôter  à  ces  geais  orgueilleux 
les  plumes  dont  ils  fefont  ornés. 

Les  Ecrits  lumineux  qui  far¬ 
tent  de  la  plume  de  ces  Maîtres 

aiv 
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de  l’Art  leur  tiennent  au  cœur^îls. 
feignent  d’ignorer  que  c’eRà  ces 
mêmes  Médecins  qu’ils  font  re¬ 
devables  des  meilleurs  Ouvrages 
fur  cette  partie  Ils  font  plus 


Il  y  a  plu?  de  trois  cens  Médecins  qui^ 
ont  écrit  fur  les  Maladies  Vénériennes  s 
comme  l’énumération  en  feroit  trop  longue  , 
nous  nous  conte;iterons  feulement  d’en  nom-^ 
mer  un  certain  nombre  que  la  Faculté  de 
Paris  a  produits,  tels  que  Guillaume  Brunell^ 
Pierre  Defehamps  ,  Nicolas  de  Cormeïlle  ^ 
Jean  Fernel^  Julien  P aulmier  ^  Jacques  Cou-^ 
Jînot ,  Sulpice  Ri^auît ,  Guillaume  LuJJon  , 
Antoine  Quiquehœuf^  Barthelemi  Perdoux  9 
isClaude  Charles ,  Simon  Pietre  ,  Guy  Patin  , 
Robert  Patin  &  Châties  Patin  ,  Guillaume 
de  Baillou  ,  Antoine  le  Coq  ,  Jean  de  Re-^ 
no  U  ou  Renaudee  ,  Pierre  Séguin  &  Claude 
Séguin  ,  Jacques  Régnault ,  Martin  Akakia , 
Pierre  Bourdelot ,  François  Boujoniet^  Nî- 


INTRODUCTION,  k 

ils  fe  plaignent  amèrement  de 
ce  qu’on  rend  cette  fcience  com« 
miinicative  &  à  portée  de  tout 
le  monde  ,  &  que  ces  Bienfaic- 
teurs  de  l’humanité  n’ayent  pas  . 
la  complaifance  criminelle ,  (  par 
la  méthode  cruelle  &  faftidieufe 
des  fri  étions  ^  )  de  leur  laifler 
mettre  en  chartre  privée, pour  2  5 
&  50  louis  ^  &  même  quelque¬ 
fois  davantage  ,  des  viélimes 
que  l’on  peut  tirer  du  naufrage 


èolas  LUnard^  Paul  Mattot ,  Claude  Puïllon^ 
Jean-'BaptiJle  Faujîe  Alliot ,  Jean’BaptîJle-> 
Thomas  Martîninq; ,  Antoine- Nicolas  Gué* 
neulty  Jacques  Fourneau  ,  Otton  Cajîmir  Bar-- 
feknechk  ,  Charles  Thuillier ,  Michel  Pea^et  ^ 
Charles  Dionis  ,  Jofeph- Jacques  Gavdajine  ^ 
Edme^  Claude  Bourru  » 
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pour  9  ou  1 2  tiv.  au  plus  par’  le 
traitement  interne.  * 

Pour  ce  qui  eft  du  pian  de  cet 
Ouvrage  ,  je  Rus  pris  de  la 
manière  qui 'm’a  paru  la  plus 
claire  &la  plus  fimple ,  perfiiadé 
qu’on  ne  pouvoir  fe  rendre  trop 
intelligible  dans  les  écrits  que 
l’on  met  fous  les  yeux  du  Pu¬ 
blic. 

Je  l’ai  divifé  en  deux  parties. 

Dans  la  première ,  je  traite  de 
l’origine  de  la  Vérole  ,  &  je  me 


*  Te  ne  prétens  point  couvrir  indiftin(ae- 
lïient  du  même  reproche  tous  les  Chirur¬ 
giens  :  iepenfe  trop  aYantageufement  (iir  le 
compte  des  Maîtres  de  l’Art  ,  pour  croire 
cjuhis  voudront  bien  fè  placer  dans  l’excep- 
orîcÿii  leur  eft  due» 
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crois  affez  fondé  en  raifons  pour 
avancer  que  cette  pefte^plus  con- 
tagieufe  que  celle  de  Moldavie, 
a  infeélé  la  terre  de  tout  tems. 

Moïfe  parle  dans  îe  Lévetique 
de  l’écoulement  de  femence  ,  & 
ordonne  que  ceux  qui  en  font 
atteints  foient  féparés  de  la  com¬ 
pagnie  des  autres. 

Héroifore  rapporterai!  premier 
Livre  de  fon  Hiftoire  ,  que  les 
Scythes  qui  avoient  violé  le 
Temple  de  Vénus  Uranie  ,  de  la 
ViWt  à^Afcalone ,  eurent  tous  le 
mal  des  femmes  ,  que  cette 
DéelTe  irritée  leur  fit  foufïrir  en 
punition. 

Hyppocrate,  Celfe^  &  quelques 
autres  de  l’antiquité,  ont  parlé  de 

a  vy 
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certains  accidens  qui  arrivent 
aux  parties  de  la  génération ,  & 
qui  ont  bien  du  rapport  &  de  la 
relïemblance  avec  ceux  que  Von 
voit  à  préfent. 

Salicet  ,  qui  vi voit  en  1270^ 
Gordon  &  V^alefcus  témoignent 
que  les  hommes  contradoient 
ce  mal  des  femmes  impures.  . 

Des  degrés  de  probabilité  de 
cette  efpèce,avec  la  furabondan- 
ce  de  preuves  que  nous  avons 
apportées  dans  le  courant  de  cet 
Ouvrage^  doivent,  à  ce  que  je 
penfe,  lever  bien  des  doutes ,  & 
entraîner  après  eux  la  convic¬ 
tion. 

Je  paflfe  enfuite  aux  accidens 
primitifs  du  virus  Vénérien ,  tel 
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que  la  Gonotrliée.  Je  m’ëîeve 
avec  force  contre  la  faufle  fécu- 
rité  de  certains  malades  qui  ^ 
étant  porteurs  de  vieilles  Go- 
norrhés ,  fe  repofent  fur  la  force 
&la  bonté  de  leur  tempérament. 
Je  fais  voir  le  tort  que  cette 
maladie  >  qu’ils  qualifient  de  ba¬ 
gatelle  ou  de  galanterie  ^  fait  à 
leur  fanté.  ^  * 

En  traitant  des  moyens  cura¬ 
tifs  ,  j’avoue  ingénuement  notre 


La  fànté  efl:  de  tous  les  biens  le  plus  pré¬ 
cieux  ,  c’eft  le  plus  riche  trclbr  que  l’homme 
reçoit  de  la  nature ,  puifqu’il  eft  vrai  de  dire 
que  fans  ce  bien  ,  tous  les  autres  ne  font 
rien  :  lui  feul  fait  jouir  des  dons  de  la  fortu¬ 
ne  &  goûter  les  plaifîrs  ;  les  autres  n’onc 
de  prix  qu’à  raifbn  de  ce  premier» 


xîv  INTRODUCTION'. 

ignorance  fur  le  traitement  de 
la  Gonorrhée.  Jefoutiens  même 
que  fa  vraie  curation  n’eft  pas 
trouvée.  Ce  n’eift  pas  que  les  Li*^ 
vres  de  PArt  ne  nous  fournif* 
fent  des  fecours ,  rnais  ils  font 
trop  multipliés,  &leur  abondan¬ 
ce  nous  lailfe  dans  un  grand  em¬ 
barras  fur  le  choix.  Copia 
jor  facît  nos  inopcsc 

Ce  qui  contribue  encore  à 
nous  dérouter ,  c’efl:  de  trouver 
les/Médecins  les  plus  célébrés 
en  contradiélion  entr’eux.  Les 
.uns  commencent  le  traitement 
par  des  faignéesjes  autres  ne  fai- 
gnent  point  du  tout.  Il  y  a  des 
Praticiens  qui  purgent  beau¬ 
coup  3  tandis  que  d’autres  ne 
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font  que  peu  ou  point  d^ufage 
de  ce  moyen. 

Les  uns  croyent  impofîible 
de  guérir  radicalement  la  Go¬ 
norrhée  fans  mercure  Syden^ 
harrLyBoërrhaavc  &L  Ajlruc  pen- 
fent  le  contraire.  Qüe-^^^  faire 
dans  de  pareilles  circonftances  ? 
Tâcher  d’approcher  le  plus  près 
qu’il  fera  poflible  du  procédé  de 
la  nature  dans  les  guérifons  fpon^ 
tanées. 

L’article  des  carnofités  nous 
a  paru  un  morceau  encore  neuf, 
quoique  rebattu  par  bien  des 
Auteurs.  Le  moyen  curatif  que  v 
nous  propofons  J  quoique  fort 
fimple  en  lui  même ,  pourra  fixer 
l’attention  des  Médecins.  Nous 


\ 
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nous  flattons  que  le  peu  que 
nous  avons  dit  fur  cette  matière , 
fuffira  pour  tenir  en  garde  les 
Praticiens  contre  Fintrodiidlion 
à  demeure  de  certaines  bougies 
tant  vantées,  &  même  de  la  fon¬ 
de  dans  les  cas  ou  Finflammation 
occupe  les  parties  auxquelles 
elle  doit  être  appliquée ,  &  pour 
les  engager  à  donner  la  préfé¬ 
rence  au  moyen  Ample  &  facile 
que  nous  propofons. 

Dans  la  fécondé  partie  de  cet 
Ouvrage  ,  j’efquilïè  le  tableau 
de  la  Vérole  générale  ou  uni- 
verfelle.  J’aflîgne  le  fiége  du  vi¬ 
rus  vénérien  en  conciliant  les 
avis  du  grand  Boérrhaavc  &  du 
fameux  Aflruc  ;  je  fais  voir  que 
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les  opinions  de  ees  grands  hom¬ 
mes, que  Fon  avoir  regardées  juf^ 
qu’à  ce  jour  comme  fi  difFérentes, 
font  au  fond  les  mêmes ,  &  que 
leur  oppofition  vient  de  ce  que 
Pon  n’a  pas  établi  diftin  élément 
les  rapports  qui  font  entre  la 
lymphe  &  la  graiiïè.  C’eft  aux 
^Maîtres  de  l’Art  à  juger  fi  j’ai 
réuffi  &  fi  j’ai  rempli  mon  but. 

Nous  combattons  le  préjugé 
de  ceux  qui  ^  par  une  routine 
aveugle,  accordent  aux  friélions^ 
plus  qu’elles  ne  méritent.  Le 
mercure  en  effet  ^  fous  forme 
d’onguent  ,  ne  guérit  point  la 
Gonorrhée  ,  comme  nous  le  fe¬ 
rons  voir  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage  5  il  n’a  pas  plus  d’avaa- 
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tage  à  guérir  les  Exoftofes  vraies’ 
anciennes  y  les’  Garies%  les  fun- 
gofités'  du  vagin  ,  les  fiftules 
urinaires ,  les  bubons  fquirrheux, 
en  un  mot ,  tous  les  fymptômes 
que  l'a  modification  générale 
île  fait  que  rendre  plus  doux 
Zux  moyens  acceffoires. 

Nous  exaltons  la  méthode  du 
fublimé  corrofif  5  &  nous  infiÇ- 
tons  fur  Fufage  de  ce  remè--^^ 
de. 

a  Ce  feroit  un  grand  avantav 
>5  ge  ^ditM.  Aftruc  ;û  Pon  poii^ 
?5  voit  trouver  un  remède  facile 
95  &  fans  frais  ,  qui  fôulageât  à 
59  coup  fur  les  gens  du  peuple 
99  hors  d’état  de  faire  la  dépen-* 
n  fe  ^  &  qui  pût  même  quelque^- 
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w  fois  les  guérir  55.  Là'  folutiorl 
du  fublimé  corrofif  préfente 
cette  découverte  avantageufe  à- 
tout  le  monde  avec  une  utilité 
bien  plus  étendue  ,  puifqifeüe 
'  réunit  la  facilité  ^  la  fimplicité , 
la  modicité  du  prix  à  la  certitude^ 
d’une  guérifon  radicale. 

Nous  ne  nous  faifons  point 
iliufion  fur  les  dangers  qu’entrai-^ 
ne  après  lui  l’ufage  de  ce  fel  mé¬ 
tallique  ;  mais  en  même  tems 
nous  ne  craignons  pas  d’avan¬ 
cer  que  c’eft  le  meilleur  remède 
connu  jufqu’ici ,  lorfqu’il  eft  biem 
dirigé.=  - 

Tel  efl:  le  propre  des  remè¬ 
des  héroïques^de  comporter  avec 
eux  quelques,  précautions.  On 
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ne  défend  point  les  armes ,  les^ 
couteaux  y  quoiqu’on  n’ignore 
point  le  mal  que  peuvent  faire  , 
avec  ces  inftrumens  ,  les  impru- 
dens  5  les  foux  ,  les  étourdis  ,  les 
enfans ,  fur  -  tout  dans  ce  pays 
*où  il  y  a  de  plus  grands  enfans 
que  par  «tout  ailleurs. 

Du  refte  ,  la  préférence  que 
les  Médecins  les  plus  célébrés 
de  l’Europe  donnent  à  cette  mé¬ 
thode  ,  en  garantit  l’excellence. 

On  nous  accufera  peut  être 
d’avoir  voulu  fomenter  le  Char- 
latanifme,  en  faifant  fufpecSler 
dans  certaines  occafions  la  Jpéci-- 
fiché  du  mercure  y  &  donnant 
dans  des  circonftances  particu¬ 
lières  la  préférence  à  des  agens 
non  métalliques. 
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On  inculpera  pareillement 
notre  opinion, lorfque  nous  avons 
quelquefois  accordé  à  la  nature 
des  guérifons  fpontanées  ;  mais 
les  petfonnes  impartiales  ne 
pourront  s’empêcher  de  n’être 
pas  de  notre  avis.  Tous  les  Mé¬ 
decins  conviennent  que  ,  pour 
guérir  la  Vérole ,  il  ne  s’agit  que 
de  fondre  &  atténuer  :  hé  bien  ! 
fuivant  notre  maniéré  d’expli¬ 
quer  comment  le  mercure  fubli- 
mé  corrofif  agit  fur  le  virus  vé¬ 
nérien  ,  nous  rendons  compte 
de  ce  phénomène.  L’atténuation 
eft  l’ouvrage  de  la  nature ,  &  les 
folides  font  l’inftrument  qu’elle 
employé  pour  l’exécuter. 

Nous  ignorons  parfaitement  - 
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le  vrai  fpécifique  de  la  maladie 
vénérienne  ,  &  nous  n’avons 
malheureufement  que  des  con¬ 
jectures  à  préfenter  pour  la  fo- 
liition  des  queftions  que  l’on 
pourroît  nous  faire, 

Tous  les  Arts^qui  ne  font  que 
pour  notre  plaifir  &  notre  amu- 
fement  ,  ont  fait  des  progrès 
rapides  ^  tandis  que  la  lenteur  a 
été  le  partage  honteux  de  l’Art 
îe  plus  utile  &  le  plus  elTentiel  à- 
notre  exiftence. 

- - —>1 ■;  — —  ■■■ 

^  Nous  nous  trouvons  auffi  embarrafTés  fur 
Farticle  du  mercure  ,  qu’un  Médecin  Fran- 
çoiSjnommé  Blondel,  qui  ne  fçavôit  prouver 
l’efficacité  du  Kinkina  que  par  un  paâe  qu© 
les  Américains  avoient  fait  av^c  les  Dé- 


naons» 
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L’homme  a  pouffé  fes  con- 
noiffances  jufqu’à  un  degré  fur^ 
prenant  fur  tout  xe  qui  l’envi¬ 
ronne  ;  iî  a  déterminé  le  cours 
du  Soleil ,  nommé  les  Etoiles  , 
découvert  des  Mondes  ;  il  con^ 
noît  prefquè  tout ,  excepté  lui- 
même.  La  machine  de  l’Univers 
n’a  rien  d’abfolument  inconnu 
pour  lui  jr  &  le  traitement  d’une 
(impie  Gonorrhée  eâ  pour  lui 
une  pierre  d’achoppement. 

Difons  naieux  ^  &  plaignons- 
nous  avec  le  plus  grand  Orateur 
du  (iécle  paffé ,  Filluftre  Boffuet , 
de  ce  que  pour  le  malheur  de 
l’humànité  ,  l’Art  qui  ne  tend 
qu’à  (à  deftruétion ,  l’Art  Mili- 
taircj  eft  au  contraire  celui  qui  a 
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été  porté  le  pîus  à  la  perfeélion. 

Cela  vient ,  je  crois  ,  de  ce 
qu’on  n’a  pas  eu  aflèz  d’égard  à 
l’expérience  ,  &  qu’on  a  trop 
accordé  à  l’efprit  de  fyftême.  II 
fetoità  fouhaiter  qu’on  raifbnnât 
moins,&  qu’on  fît  plus  d’obfer- 
varions.  C’étoit  l’avis  de  M, 
Héquet ,  un  des  plus  célébrés 
Médecins  de  la  Faculté  de  Paris. 
La  Médecim  s^ejl perdue  yàifolt-^ 
il,  depuis  qu^ elle  ejl devenue cau-^ 

Heureufêment  pour  le  bien 
de  l’humanité  ,  il  s’eft  élevé  des 
grands  hommes  qui  ont  confèr- 
vé  l’efprit  d’obfervation  ,  &  qui 
Font  préfervée  de  cette  efpècede 
naufrage. 

Ouvrons 
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Ouvrons  les  faftes  de  cette 
fcience,nous  verrons^  après 
pocrate  &  Galien  ,  la  Médecine 
honorée  par  les  Linacres^  ^  Its 
Sydenham ,  les  Méad  ^  les  Mor¬ 
ton  les  Freind  &  les  Pringlc 
en  Angleterre  ;  les  Boërrhaavc 
&  Gaiihius  en  Hollande  ;  les 
Hoffmann  y  les  Staalht  y  les 
W^anfwiéten  ,  les  Storck  y  les  • 
de  Hacn  &  tant  d’autres  en 
Allemagne  ;  en  Italie  ,  par  les 
Baglivi  5  les  Malpiguy  y  les  H lU 
calengy  ,  les  Lanctff  &c.  ;  &  dans 
notre  France  ,  enrichie  j5àr  les 
travaux  des  Fernel  y  des  Bail- 
lou  y  des  Duvets  y  des  Houlliers  , 
des  Tagault  des  Gontiers  ^ 
d^ Andernaç  ,  des  Silviiis  ,  des 
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AflruCy  desiUo/iZ/z,  àesHunauId^ 
des  WinJloUy  des  Ferrein  ;&  par 
ceux  des  Bouvards  y  des  J3or- 
dcu ,  des  Bory ,  des  Lajfonc  y  des 
Geoffroy  ,  des  Juffiea  y  des  Te- 
monier  ,  des  Marquer  y  des  Pe-- 
tit  y  des  Portais  &c.  &c. 

La  Vérole  étant  une  maladie 
contagieufe ,  qui  ne  peut  fe  con- 
traéter  que  par  un  commerce 
impur ,  il  y  ^  tout  lieu  de  croire 
que  fl  Fon  pouvoit  parvenir  à 
arrêter  les  progrès  de  ce  cruel 
fléau  ,  on  viendroit  à  la  fin  au 
point  d’en  éteindre  tout  à  fait 
la  fource.  Ce  moyen ,  félon  moi , 
eft  fort  fimple  :  il  confifte  à  ren¬ 
dre  le  traitement  des  maladies 
Vénériennes  fi  aifé  &  tellernent 
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à  la  portée  de  tout  le  monde  , 
que  chaque  individu  piiifle  être 
fon  Médecin  dans  les  cas  ordi¬ 
naires  5  fans  être  forcé  ,  foit  par 
honte  ou  d’autres  confidérations 
de  cette  efpèce  ,  d’avoir  recours 
à  ces  empiriques  ou  Médecins  en 
plein  vent  y  (  fi  l’on  me  paflç  l’ex- 
prefïîon ,  )  qui  ne  font  que  com¬ 
mettre  journellement  desaflafiR- 
nats  clandeftins  ^  en  promettant 
plus  qu’ils  ne  peuvent  tenir. 

Parmi  les  difFérens  moyens 
indiqués  pour  détruire  le  mal 
Vénérien  ,  les  uns  ont  propofé 
la  multiplication  des  Hôpitaux 
&  la  féparation  rigoureufe  des 
perfonnes  vérolées  d’avec  les 
perfonnes  faines.  Les  autres  ont 


xxviij  INTRODUCTION, 

envifagé  ,  comme  une  voie  plus 
fure  ,  Finlpeftion  exafle  &  ri- 
goureufe  des  filles  publiques. 

Ces  vues  patriotiques,  propo» 
fées  par  des  Médecins  ,  amis  du 
peuple  &  de  l’humanité  ,  font 
î’éloge  de  leur  cœur ,  mais  elles 
comportent  pour  le  préfent  tant 
de  difficultés  à  furmonter ,  qu’il 
eft  phyfiquement  impoffible 
qu’elles  paillent  avoir  lieu. 

Dans  de  pareilles  circonftan- 
ces  ,  un  préfervatif  ne  devien- 
droit-il  pas  nécefîàire  ?  Nous  le 
penfons.  C’eft  dans  cette  con¬ 
fiance  que  nous  en  préfentons 
un  au  Public,  perfuadés  qu’avec 
îa  théorie  que  nous  avons  adop¬ 
tée, nous  avons  plus  approché  de 
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îa  vérité  que  nos  Prédécefleurs  , 
fl  nous  n’avons  pas  touché  au 
but. 

Si  les  principes  en  font  vrais , 
il  importe  ,  pour  la  Médecine 
&  le  bien  de  l’humanité  ,  qu’ils 
foient  répandus  ;  s’il  font  erro¬ 
nés  ,  on  doit  les  rejetter  dans  le 
néant  &  les  étouffer  dans  leur 
nailfance. 

On  ne  pourra  pas  nous  fuf- 
peéler  d’intérêt  perfonnel  ^  nous 
n’en  faifons  point  un  fecret  , 
nous  ne  le  préparons  point  ,'& 
nous  ne  le  vendons  point. 

Ayant  dit  ouvertement  ma 
façon  de  penfée  fur  différentes 
méthodes ,  &  même  ayant  nom*' 
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mé  quelques  particuliers ,  j’aurois 
crû  jouer  un  rôle  odieux  &  in¬ 
digne  d\in  honnête  homme ,  de 
m’envelopper  dans  lefecret  &  de 
me  cacher  fous  le  voile  honteux 
de  l’anonyme  ,  rôle  cependant 
qui  commence  ,  à  la  honte  de 
Phumanité ,  à  s’accréditer  dans 
les  Ouvrages  polémiques. 

Je  traite  avec  peu  de  ména¬ 
gement  les  gens  à  fecret  ou 
Charlatans  ,  &  en  cela  j’ai  cru 
faire  l’acquit  de  ma  confcience  ^ 
d’'autant  qu’il  eft  de  l’intérêt  de 
l’homme  honnête  &  de  la  Mé¬ 
decine  5  de  faire  connoitre  & 
de  dévoiler  ces  lang  -  fues  qui 
fondent  leur  fubfiftance  fur  l’im-» 
bécille  crédulité  du  Public,, 
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Nous  n’ignorons  pas  le  tort 
que  nous  faifons  à  certains  par¬ 
ticuliers  en  propofant  un  remède 
prophylactique  ;  mais  le  bien  gé¬ 
nérale  doit  l’emporter ,  &  une 
confidération  de  cette  efpèce 
n’eft  pas  allez  forte  pour  empê¬ 
cher  l’homme  délicat  dé  rendre 
un  fervice  elTentiel  à  l’humâ- 
nitéj  en  coupant  la  tête  de  l’Hy^ 
dre. 

Enfin  5  nous  terminons  cet 
Elïai  par  une  petite  pharmaco-^ 
pce  anti-‘vcncricnncyà‘àns  laquelle 
on  trouve  ^  par  ordre  de  numé¬ 
ros  ,  les  Médicamens  auxquels 
nous  renvoyons  dans  l’ouvrage  ^ 
pour  éviter  les  répétitions^  qui> 
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fans  cela ,  auroient  été  fréquent 
tes.  ' 

Quoique  je  ne  cite  point  les 
Auteurs  qui  m’ont  aidé  dans 
mon  travail,  je  ne  reconnois  pas 
moins  les  fecours  que  j’en  ai  pû 
tirer.  Si  quelquefois  je  me  fuis 
écarté  de  leurs  idées ,  c’eft  que 
j’ai  cru  que  mon  devoir  m’y  for- 
coit. 

Parmi  les  opinions  que  j’ai  ha-^ 
fardées ,  il  y  en  a  quelques-unes 
dé  neuves ,  du  moins  elles  m’ont 
femblé  telles;  il eft très-poffible 
qu’étant  dans  la  perfuafion  d’a¬ 
voir  le  mérite  de  la  nouveauté , 
je  n’aye  que  celui  de  l’adop¬ 
tion. 
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Pour  me  mettre  à  la  portée 
de  tout  le  mondé  ,  j’ai  prof- 
crit  y  autant  qu’il  a  été  en  mon 
pouvoir  ^  les  termes  techni*^ 
ques. 

A  l’égard  du  ftyle  ,  j’avoue 
ingénuement  que  je  me  fuis  peu 
occupé  à  le  foigner  ;  des  cir- 
conftances  particulières  &  mon 
peu  de  loifir-,  ne  m’ayant  point 
permis  de  le  foumettre  à  la  lime 
du  tems. 

J’efpére  que  la  clalïè  de  Ci¬ 
toyens  ,  pour  qui  cette  efquifle 
eft  confacrée  ,  voudra  bien  ne 
faire  attention  qu’aux  chofes  & 
non  aux  mots. 

Si  la  plus  petite  partie  de  mes 
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vues  eft  accueillie  ,  je  me  trou¬ 
verai  trop  heureux  '  d’avoir  pû 
contribuer  à  fervir  l’humanité. 
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DE  L*  ORIGINE 


DELA  VÈROL  E. 

E  cous  les  maux  qui  affli¬ 
gent  rhumanité ,  il  n’y  en 
a  aucun  qui  enleve  plus  de 
qui  foie  auffi  commun  que 
la  Vçrole  y  un  tiers  de  la  fociété  eu 
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eft  iiifedé.  Dans  tousies  tems  ,  dans 
tous  les  lieux ,  dans  tous  les  âges  ;  mê¬ 
me  fur  tous  les  fexes ,  ce  fléau  deflruc- 
teur  exerce  fa  raalignité;fléau  d’autant 
plus  terrible,  qu’il  attaque  le  principe 
yital.  Pire  que  la  poudre  à  canon  ,  il 
emporte  desmilliers  de  vidiraes,  &  5 
comme  le  dit  fort  élégament  un  Au¬ 
teur  ,  Poracle  de  fon  flècle ,  dans  un 
Ouvrage  intitulé,  oic  l'Opti- 

mifme  ,  fut  un  corps  de  $00000. 
hommes ,  il  y  en  a  looopo  infedés 
de  cette  maladie. 

L’origine  de  la  Vérole  paroit  defti- 
niée  de  fondement  dans  quelques 
Auteurs  $  les  uns  Pont  attribuée  à 
un  commerce  abominable  des  hom¬ 
mes  avec  de  gros  Anges.  Les  autres 
ont  avancé  qu’elle  avoir  prisnaiflan- 
ce  en  Europe ,  par  l’avarice  de  quel¬ 
ques  vivandiers  qui ,  durant  la  guerre 
de  Naples  entre  Alphonfe  V  &  Jean , 
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fils  de  René  d’Anjou, les  vivres  ayaac 
manqué  aux  deux  armées  ,  leur  ven¬ 
dirent  de  la  chaire  humaine  pour  du 
thon. 

D’autres ,  remplis  des  chimères  de 
Fallrologie ,  ont  attribué  l’origine  de 
cette  maladie  à  la  maligne  influence 
desaftres,  ou  à  la  conjonélion  mal-* 

faifante  des  planètes. 

Le  plus  grand  nombre  croit  que  ce 

font  les  Efpagnols  qui  communiquè¬ 
rent  la  V  érole  aux  Italiens  &  aux  Fran¬ 
çois  en  143^  devant  Naples. 

Enfin  5  de  nos  jours  ,  on  a  vu  un 
Auteur  en  attribuer  la  caufe  au  com¬ 
merce  que  quelques  monfires  hu¬ 
mains  ont  eu  avec  des  brutes  ,  avec 
lefquelles  ils  n’ont  pas  eu  horreur  de 
fe  fouiller.* 

Le  virus  vénérien  ainfeélé  la  terre 
de  tous  les  tems ,  mais  moins  chez 
les  Peuples  ;  où  les  bains  &  les.  ablu- 
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dons  étoienc  ordonnés  par  la  Reîif- 
gion. 

'  L’Hiiloire  profan-e  nous  en  four» 
nie  encore  des  exemples  ;  la  pede  d’A- 
th'ènes  ,  dont  parle  Thucidide ,  d’a¬ 
près  les  fymptomes  qu’il  décrit ,  pa¬ 
role  avoir  été  moins  une  pefte  que  ia 
.Vérole  ;  èc  le  mal  dont  les  Scy tes  fu¬ 
rent  punis  par  V énus ,  n’étoit  pas  au^ 
tre  chofe. 

Enfin  5  la  Vérole  ,  félon  M.  Gar- 
'Marine  ,  ed  une  adèélion  chronique, 
que  Fabondance  ,  le  bon  régime  ^ 
8e  fur  tout  la  grande  propreté  des 
hommes  6c  des  femmes,  la  police  des 
Etats  5  le  contentement  des  Peuples;, 
êc  la  culture  des  terres ,  c’ed-à-dire  , 
iîn  exercice  modéré,  pallient  jufqu’à 
lin  certain  point  j  mais  que  Finrem^ 
périe  des  faifons ,  les  guerres ,  les  fa¬ 
mines  6c  les  autres  calamités  publi¬ 
ques  J  font  ordinairemçnc  reparoîtrc; 
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avec  la  barbarie  qui  les  fuit.  Gardan^ 
ne  ^  Recberches  Pratiqués  40V 

Ce  poifon  attaque  paiticiiliere-^ 
ment  la  partie  blanche  du  faDg,  (  la. 
lymphe)  &  l’épaiffir.  Autrefois  c’étoit 
tinairemblâge  désrymptomes  lés  plus 
cruels  5  comme  la  maladie  de  Job  , 
celle  dû  Saint  Roi  David  &  autres 
dégénérefceiicès  de  ce  mal ,  dont  les 
livres  facrés  nous  ont  tranrmis  la  deD 
criptîon.  Ils  font'  aujourd'hui  plus 
doux  ,  mais  plus  à  craindre  ,  parce 
qu’on  y  fait  peu  oU  point  d’attention. 
Le  mal  dans  ces  tems  reculés  étoit 
concentré  ;  aétuellem'ent  il  ell:  plus 
étendu  &  s’il  a  perdu  de  fa  vigueur  ^ 
il  a  gagné  par  fon  imenfee.  Il  y  a  lieu 
de  préfumer  qu’en  rendant  la  métho¬ 
de  de  traiter  cette  maladie  familière 
te  à  la  portée  de  tout  le  monde  ,  011 
parviendra  à  l’éteindre  entièrement. 
Cêt  horofeope  heureux  doit  dattcF 
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les  voluptueux  du  fiède ,  &  leur  faire 
envier  cet  oracle  (i  confolant  à  la  po{- 
téricé  galanre^cet  âge  d’or  deV éiius  ou, 
fuivanc  Texpreffion  du  Médecin  La- 
Hiertrie,  le  cours  de  la  vie  ne  fera  plus 
€|u’un  tiflu  de  plaifirs  &  de  délices,  ou 
Ton  pourra  lâcher  la  bride  à  fon  pen¬ 
chant  ,  &  facrifier  fur  tous  les  Autels 
de  l’amour  ,  fans  rien  rifquer  dans 
l’excès  de  fou  culte. 

Cette  maladie  eft  de  toute  ancien¬ 
neté  5  &  date  du  moment  où  la  dé¬ 
bauche  a  pris  Ton  commencemenc. 
Ce  feroit  en  vain  que  Ton  s’allembl*» 
queroit  refprit  pour  fixer  l’époque 
de  ce  fléau  de  nos  jours  ;  c/efl:  aux 
fiècles  reculés  qu’il  faut  remonter. 

Les  hommes ,  de  tous  temps  en¬ 
traînés  par  un  penchant  naturel  vers 
les  femmes ,  ont  été  aflez  dénaturés 
pour  tourner  contre  eux  ce  qui  étoit 
defliné  à  les  reproduire.  L’aéle  Vé- 
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üérieii  ,  en  îui-mênie  falutairej  par 
Tabus  que  les  hommes  en  ont  fait  y 
efl  devenu  le  principe  de  leurs  maux 
tant  Phyhques  que  Moraux  ,  enforte 
que  la  fource  de  la  volupté  &  de  la 
vie,s’ej[l changée fouvent  en  une  four-^ 
ce  d'amertume  &  de  mal. 

En  effet,  peut-on  douter  qu’une 
femme  qui  s’abandonne  eonfécutive  - 
ment  à  différe'ns  hommes  ,  dont  les 
tempéramens  font  différens  ,  n’en¬ 
gendre  une  vraie  corruption  ,  fuite 
néceffaire  du  mélange  de  différentes 
femenccs  dont  les  principes  font  exal¬ 
tés. 

Rien  n’eft  plus  propre  à  (e  cor¬ 
rompre  que  les  femences  de  diffe- 
rens  hommes  ,  agitées  &  échauffées 
dans  les  parties  naturelles  d’une  fem¬ 
me  par  l’aéle  Vénérien  iufméme 
réitéré  quantité  de  fois  &  de  fuite. 
T outes  les  femences ,  tenant  du  tem- 
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péramment  de  ceux  qui  les  fournif- 
fentjfonthétérogèiies  eiitr’elles  ;  elles 
font  très 'échauffées  non  -  feulement’ 
par  faéle  lui-même  ,  mais  par  les 
liqueurs  &  mets  échauffans  dont  on 
a  coutume  de  faire  ufageen  pareilles 
circonftances. 

Le  Virus  Vérolique  s'étant  ainfi 

formé  dans  les  parties  naturelles  de 

la  femme  ,  comme  on  vient  de  le 

dire,  fe  communique enfuite  aThom- 

me  dans  i’aéfe  Vénérien  &c  le  mec 

dans  le  cas  d'en  gâter  d'autres.  Les 

animaux  même  ne  font  pas  à  l'abri 

de  cette  malheureufe  contagion.  Les 

chiens  y  font  fujets  ,  témoin  cette 

galle  qui  fe  répand  quelquefois  fur 

tout  leur  corps.  Ne  fçait-on  pas  que 

des  hommes  ont  fouvent  g^sué  des 

Chancres  ,  pour  s’être  échauffés  avec 

des  femmes  attaquées  de  fleurs  blan- 

*  ) 

elles  ;  ou  ayant  leurs  menftrues  l 
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Les  hommes  en  general  font  plus 
fujets  à  être  iafedés  que  les  femmeg  5 
la  raifon  en  eft  évidente.  On  fçaic 
que  le  Virus  fort  de  la  verge  avec  la 
/emence  dans  laquelle  il  fe  trouve 
mêlé  ;  Sc  que,  fi  elle  n’eft  point  em¬ 
ployée  à  la  génération  ,  elle  s’écoule 
du  vagin  après  réjaculation  ,  foie  par 
les  mouvemens  de  la  femme  5  foie 
par  la  pente  du  canal  ,  au  lieu  que 
chez  les  hommes ,  la  verge  ne  rend 
point  le  virus  dès  qu’il  s’y  eil:  une 
fois  introduit.  Du  relie  ,  fi  la  femme 
eft  réglée  ,  elle  eft  encore  moins  ex- 
pofée  à  gagner  du  mal ,  le  fang  qui 
coule  alors  ,  enveloppe  Sc  abforbe 
les  fels  Ôc  les  entraîne  avec  lui  ert 
fortant  du  vagin^ 
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DEFINITION 


DE  LA  VÉROLE. 


A  Vérole  efl:  une  maladie  conta- 


gieufe  5  ordinairement  contradée 


par  un  commerce  impur  avec  uue 
femme  débauchée ,  Sc  qui  fe  commu¬ 
nique  par  difïerens  accidens. 

Nous  la  diviferons,avec  Sydenhamj, 
en  générale  Sc  en  particulière. 

La  Vérole  générale  ed  celle  où  le 
virus  eft  répandu  dans  toute  la  maiïê 
des  humeurs  j  la  particulière  ed  celle 
où  le  virus  n’attaque  que  la  partie 
où  il  a  été  contradé. 

Le  virus  fe  communique  par  con¬ 
tagion  5  par  l’approche  du  mâle  Sc  de 
la  femelle  ,  fî  l’un  ou  l’autre  cd  in- 
fedé  5  ou  par  rallaitemenc ,  foit  de 
la  uournce  à  l’enfant;»  foit  de  l’enfant 
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à  la  nourrice.  Les  enfans ,  nés  de  pa¬ 
ïens  infeétés  de  ce  virus  ,  partici¬ 
peront  au  même  vice.  On  peut  pren¬ 
dre  ce  mal  par  toutes  les  voies  ,  par 
la  bouche  ,  par  les  parties  naturelles  > 
par  une  playe  ,  enfin  par  toutes  cel¬ 
les  qui-communiquent  à  la  raaff'e  des¬ 
humeurs. 

Comme  la  Vérole  particulière  pré¬ 
cédé  le  plus  ordinairement  la  géné¬ 
rale  5  nous  allons  parler  d'abord  de 
celle-là  5  pour  en  venir  enfuite  à  la; 
générale» 
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GONORRHÉE. 

La  Gonorrhée  virulente  eft  un 
écoulement  involontaire  de  ma¬ 
tière  ranieufe  qui  fort  de  la  verge 
par  le  canal  de  Turetre  ,  ou  du  vagin 
par  la  vulve  ,  quelque  temps  après 
un  commerce  impnr5&  qui  eft  occa- 
£onné  par  Tinfedion  de  l’un  ou  de 
l’autre  fexe.  On  lui  a  donné  le  nom 
de  Chaude-piÿe caufe des  douleurs 
vives  que  l’ont  reifent  en  urinant.  Ce 
nomliii  conviendroit  peut-être  beau¬ 
coup  mieux  que  celui  de  Gonorrhée^ 
terme  impropre  adopté  par  prefque 
tous  les  Auteurs  &  confervé  par  l’u- 
fage  5  on  ne  fçaic  pourquoi  ;  car  Go¬ 
norrhée  ,  comme  on  fçait  ,  eft  un 
mot  dérivé  du  Grec  ^  fignifiauc 
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d;e  fernence  :  ors  il  efl  prouvé  que  la 
femeiïce  n’ed  nullement  infeâiée  dans 
cette  maladie.  Comme  notre  inten¬ 
tion  n’eft  point  de  nous  établir  eir 
critiques  ,  nous  nous  fervirons  de 
dénomination  reçue  dans  le  couraiit 
de  cet  ouvrage. 

Ce  mal  commence  par  un  chatouil¬ 
lement  voluptueux  ,  qui  bien-tôt  fc' 
convertit  en  douleur  i  furvient  enfuite 
une  indammation  qui  affeéle  toutes 
les  parties  de  la  verge, comme  la  prot 
tS;ate  ,  &c.  chez  Thomme  ,  &  chez 
les  femmes  la  vulve  ,  ruretre  &  le 
vagiir,  fuivie  d’un  écoulement  puru¬ 
lent,  vifqueux  ^  verdâtre  ou  jaunâ¬ 
tre  ,  qui  arrive  plus  ou  moins  prompt 
tementle  deuxième  outroifiéme  jour’ 
après  un  commerce  impur.  J’ai  vu- 
des  malades  à  qui  cet  accident  n’a 
paru  qu’au  bout  de  trois  femaines  de 
même  d’un  mois  3  mais  ces  cas  fous; 
rares. 
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Quelquefois  il  ne  fe  fait  point  d’é- 
couleraenr,  Ôc  e’ell  ce  qu’on  appelle 
Chaude-pilJe  Jecke  om  bâtarde. 

Le  f  ége  de  cette  efpèce  particulière 
de  maladie  rcfrde  dans  les  glandes ,, 
qui  fourniiïentunehumeur  fébacée  & 
qui  entourent  la  couronne  du  gland*. 

La  malpropreté  y  a  plus  de  part 
que  fon  ne  croit  *,  les  lotions  avec 
feau  d’orge  ruffifent  ordinairement 
pour  faire  difparoicre  cet  accident. 
Il  y  aune  troiiiéme  efpèce  de  Go¬ 
norrhée  dont  le  fiége  ed:  dans  iafoife 
naviculaire. 

L’u/age  immodéré  dé  la  bierre  peut 
auffi  occalîonner  un  léger  éco'ule- 
ment  que  le  feul  repos  &  les  rafraî- 
chiiTans  giiériffent.  Cet  écoulement  a 
auffî  lieu  pour  avoir  pris  des  lavemens 
trop  chauds ,  ou  pour  avoir  fait  de 
trop  longues  courfes. 

L’opinion  la  plus  généralement 
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mife  afîîgiie  ,  dans  les  hommes  ,  les 
glandes  muqueufes  ^  ou  l’inflamma¬ 
tion  de  Turetre  pour  caiife  de  récou* 
îement -,  chez  les  femmes  la  vulve  5^ 
furetre  de  le  vagin. 

Cefl  ce  qui  a  engagé  plufîeurs  Au» 
teurs  à  établir  la  même  analogie  en¬ 
tre  la  Gonorrhée  de  le  rhume  de  cer**^ 

( 

veau. 

Il  exifle  réellement  un  rapport  inti  ¬ 
me  entre  le  Larinx  ,  le  Pharinx  de  les 
parties  génitales  j  de  la  preuve  la  plus 
certaine  exifle  dans  le  déplacement: 
de  rhumeur  virulente  qui  fe  porte 
fur  les  y  euxj  &  occaflonne  une  OphtaP 
mie  vénérienne. 

M.  Gardanne  cite  à  ce  fujet  une^ 
obfervation  quimeparoît  lever  tous- 
les  doutes  &  entraîner  après  elle  la- 
conviélion. 

J’ai  vu  un  homme  ,  dit  l’Auteur  5 
qui  5  après  un  engorgement  violent 


'lé  Manuel 

des  piliers  poftérieurs  du  palais ,  d'és 
amigdales  &  de  tout  le  fond  du  go- 
fier,  qui  dura  quinze  jours ,  ne  fuC 
déli¥ré  de  cec  accident  que  pour 
éprouver  un  ccoulemeiic  Conorrhéti- 
que  des  plus  opiniâtres. 

Ce  fait  éfi  afiez  frappant ,  je  crois' , 
pour  établir  l’cÉtiologie  de  ce  mal.  La 
reiïemblance  qui  fie  trouve  entre  la 
membrane  du  nez  Sc  celle  de  Turetre  g. 
eft  aufii  exacfe  que  le  rapport  qui 
exille ,  quand  aux  effets  ,  entre  le  Ca- 
rlia  &  la  Gonorrhée, 

C’efi:  fans  doute  à  cette  refiemblan- 
ce  ^  qif  eft  due  la  plaifanterîe  défignée 
fous  le  nom  de  Rhume  Ecctéjîajliqiu, 
Nous  lions  difpenferons  de' relever 
Terreur  de  certains  Médecins  qui  ont 
prétendu  que  cfetoit  Thunieur  fénii- 
nale  qui  étoit  infeélée  dans  la  Gonor¬ 
rhée  :  tel  étoit  le  fentiment  de  feu  M. 
,¥audermonde  ^  Médecin  de  la 
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Culte  dç;I?aris  ;  il  précendoit  que  laGd- 
norrhéeii^étoit' autre  choie  qu’un  vé" 
ritable  épaifïïlTement  de  l’hunieurfé- 
minale  qui  Te  trouve  fixée  êc  figée  par 
l’a  crêté  du  virus  ,  &  qui  s’arrête  dan  s 
routesles  glandes  &  dans  tous  les  vaif- 
feaux  par  où  elle  pafTe ,  ce  qui  caufe 
Tâcreté  ,  la  démangaifon  &  la  douleur 
dont  ces  parties  font  afféébées.  La 
couleur  &  l’abondance  de  la  matière 
militent  trop  contre  ce  fentiment  5^ 
fans  parler  des  fréquentes  pollutions 
qui  furviennent  dans  tous  les  pério» 
des  de  la  maladie ,  pour  qüe  nous  per- 
fiflions  à  penfer  de  même, 

Le  figne  le  plus  certain  pour  diftiii- 
giierles  fleurs  blanches  d’avec  la  Go¬ 
norrhée  3  c’efl;  le  temps  des  régies.  La 
difîérence  confifle  en  ce  que  ,  trois' 
GU  quatre  jours  avant  les  régies,  les 
fleurs  blanches  celTênt  de  couler;  au 
lieu  que  la  Gonorrhée  coule  en  coud 


temps.  La  Gonorrhée  cède  pour  rof- 
dinàire  aux  remèdes  qui  lui  font  par¬ 
ticuliers  5  les  fleurs  blanches  s’aigrifL 
fent  ôc  deviennent  plus  acrimonieu-^ 
fes  par  les  remèdes  propres  à  la  Go¬ 
norrhée. 

Les  Gonorrhées  qui  paroi  (lent  avec' 
un  fymptome  violent  Sc  inflamma¬ 
toire  3  font  celles  qui  font  plutôt  ter¬ 
minées. 

Tant  que  îa  Gonorrhée  coule,  elle 
ne  donne  point  la  Vérole  ;  mais  fi 
elle  efl:  arrêtée,  foit  par  la  faute  duc 
malade  ^  ou  par  des  inje étions  aflriii' 
genres  adminiflrées  mal-à-propos  ,iî: 
furvient  des  métaftafes  ;  tantôt  cette 
humeur  virulente  fe  jette  fur  les  tcf- 
ticules  i  &  occaflonne  cette  afFeéVioii 
connue  vnlgairemenc  fous  le  nom 
-  de  Chaude- pijje  tombée  dans  les  bour^ 
fes ,  d’autres  fois  elle  fe  jette  fur  les 
yeux  &  occaflonne  une  Ophtalmie  vé^ 
nérienm. 
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Nous  traiterons  de  ces  aecidens 
dans  des  articles  féparés. 

Le  traitement  de  la  Gonorrhée 
cft  encore  ineonnu  y  quoiqu’en 
dife  cette  clafle  ft  nombreufe  d'Em- 
piriques  j  &rexpérience  ne  confirme 
que  trop  malheureufement  ce  que 
j^avance.  Soumis  à  rEmpirifme  ,  i! 
n’arrive  que  trop  foulent  que  les  Pra¬ 
ticiens  les  plus  confommés  dans  cette 
partie,  ont  ledéfagrément  d’échouer 
après  avoir  tenté  toutes  les  méthodes 
reconnues  les  meilleures- ,  &  que  fou^ 
vent  un  vil  Charlatan  ,  ignorant  ôc 
fripon  5  enlève  au  Médecin  habile 
toute  la  gloire  qu’il  en  auroic  pu 
retirer.  En  confidérant  ce  qui  fe 
paffe  journellement  fous  nos  yeux 
ne  pourroit  -  on  pas  en  affigner  la 
caufe  au  peu  d’efForts  que  l’on  a  fait 
pour  abandonner  une  pratique  fou- 
vent  infrudueufe  ,  Ôc  pour  fe  frayer 
une  route  nouvelle  ? 
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Cette  Maladie  eft  récueil  de  la  Mé¬ 
decine  jc’eft  bien  à  tort  que  le  vulgai¬ 
re  la  regarde  ordinairement  com- 

V-) 

me  une  bagatelle ,  &  î'a  qualifie  int- 
prudemment  dû  nom  de  Galanterie, 
J’avoue  5  quant  à  moi  ^  de  cela  avec 
toute  l’ingénuité  poffible ,  que  j’ai- 
merois  mieux  avoir  à  traiter  une  Vé¬ 
role  confirmée  que  certaines  Gonor¬ 
rhée^^ 

Les]eunes  gens ,  peu  attentifs  à  leur 
confervation,  négligent  pour  l’ordi¬ 
naire  cette  maladie  ,  en  ne  la  confi- 
dérant  aue comme  une  le^ére  atrein- 

-I  O 

te  à  leur  fianté,  &  n’en  requièrent  le 
plus  fouvent  lerraîrement  que  lorf- 
qu’elle  a  fait  des  progrès ,  au  point 
de  les  mettre  dans  rimpoffibilicé  d’y 
réfifter  5  auffi  fe  trouvent-ils  dans  lur 
fuite  viélimes  de  leur  négligence.  On 
ne  fçauroit  donc  trop  s’appliquer  à 
I  a  faire  foigner  dans  fbn  principe,. 
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Çe  n’eft  qu'avec  la  pius  grande  fur- 
prife  que  l'on  voix  cexce  £âcheufe 
maladie  céder  quelquefois  à  des 
préparations  fouvenc  dangereiifes. 
Feu  le  Frere  Martin,  Capucin  ,  ne 
traicoit  la  Livrée  de  Paris  ,  qu'avec 
une  pomme  de  Coloquinte  farcie  de 
fcammonée  Sc  de^diagrede.  Ceux  qui 
écoient  doués  d’une  force  confèituxioa 
écoienc  iouvent  guéris  en  trois  ou 
quatre  joursj  les  autres ,  plus  foibles  g 
avoienc  des  dévoyements  diiîentéri- 
quesqui  lesentraînoient  au  tombeau. 

A  l’armée  J  les  Soldats  réoflilTeux 
quelquefois  à  fe  débarrafTer  de  vieil¬ 
les  Gonorrhées  ôc  même  de  nouvel^ 
les  ,  avec  de  la  poudre  à  canon 
prife  dans  de  l’eau-de-vie.  Cette  ma¬ 
niéré  de  guérir  n’eft  pas  moins  dange- 
reufe  qu’elle  eft  courte  de  facile.  L’ex¬ 
périence  n’a  que  trop  fouvenc  fait 
çomioître  que  tous  les  remèdes  capa* 
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bles  d*arrêcer  promptement  le  cours 
de  la  matière,  ne  manquent  pas  d’oc- 
cadonner  les  accidens  les  plus  graves 
èc  les  plus  fâcheux  &  même  la  Vé¬ 
role. 

‘  Nous  ne  pouvons ,  fans  être  remplis 
4’effroi  5  avancer  qu’il  y  a  certains 
crapuleux  perdus  de  débauche  ,  qui 
croient  qu’un  moyen  fur  de  fe  dé- 
barralTer  fur  le  champ  de  cette  mala* 
die  ,  eft  d’avoir  affaire  avec  une  fille 
pucelle  &  de  la  lui  communiquer. 
,  Outre  que  cela  répugne  aux  bonnes 
mœurs  &  dénote  en  ces  malheureux 
une  horrible  dépravation  qui  désho¬ 
nore  rhomme  en  dégradant  fon  ef- 
pèce",  heureufementl’obfervation  dé¬ 
ment  leur  afiertion,  &  tôt  ou  tard  ils 
portent  fur  eux  l’empreinte  de  leur 
crime. 

Pour  faire  fentir  le  ridicule  de  pa¬ 
reilles  prétentions ,  Harris ,  Médecm 
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du  Rai  d’Angleterre  ,  s’exprime  ainfi 
dans  fon  Traité  du  Mal  Vénérkn, 

,«  Combien  de  filles  innocentes  ^ 
«  enrr  autres ,  ont  été  les  viélimes  de 
>»  cette  erreur!  mais  quand  la  virulen» 
w  ce  vénérienne  a  infeélé  la  maffe  du 
»  fang,  que  le  fot  peuple  croye  donc 
«  auffi  5  fi  facrédulicé  peut  être  la  du- 
»  pe  de  toutes  fortes  de  fadaifes  , 
M  qu’il  croye,  dis-je,  qu’il  peut  ôter 
j5  la  mafiue  des  mains  d’Hercuîe  ,  ou 
«  la  foudre  de  celles  de  Jupiter  ;  êc 
»  qu’il  peut  auffi  par  une  efpèce  d’en-. 

35  chantement  déraciner  les  monta- 

» 

»  gnes  Sc  lestranfporter  ailleurs.  » 

La  principale  attentionjdans  le  traî- 
tement  de  cette  maladie,  doit  être  de 
ne  donner  que  les  remèdes  qui  peu¬ 
vent  fondre  ôc  diffiper  l’engorgement 
catharreux, 

C’efi:  pourquoi ,  pour  établir  d’une 
manière  bien  fûre  la  curation  de  b 
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Gonorrhée ,  il  eft  de  toute  néceffité  de 
didiiiguer  trois  périodes  du  mal  ;  fça- 
voir,  rinyafioii ,  raccxoilTement  &  le 
dédia  ,  ou  le  temps  de  phlogofe ,  de 
fuppuration  &  de  deffication. 

Uiaflamniation  a’.efl  qu’ua  fymp- 
tome  de  la  maladie  5  par  coaféqueat 
il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 
faire  comme  certains  Praticiens  ^ 
qui,  dans  toutes  les  ocçafions ,  acca¬ 
blent  leurs  malades  de  faignées  ,  de 
boidoiis ,  de  lolutions  mercurielles  & 
même  de  friélions,  ce  qui ,  félon  ces 
Mefïîeurs,edla  feule^voie  de  guérifon  j 
quant  à  mol  ,  je  crois  au  contraire 
que  c’eft  un  moyen  d'éternifer  le 
pial. 

J e  ne  prétens  cependant  point  nf  op- 
pofer  à  pratiquer  une  ou  deux  fai- 
gnées,  lorfque  les  figues  de  rinflani- 
mationfont  manifeftes.  Les  boifions , 
les  demi-bains  tiédes^  généralement 

'  négligés’ 
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négligés  &  à  tort  ,  &  les  lavemens 
font  pareillement  néceffaires ,  mais 
il  y  a  des  bornes  :  on  ne  peut  trop  in- 
lifter  fur  les  demi* bains ,  dont  Teffet 
eft  d’empêcher  les  Chaude-piffes  de 
fe  corder.  De  plus  ,  par  la  foupleffe 
que  le  bain  procure  aux  parties 
delà  peau  foumifes  immédiarement 
àl’aélion  du  fluide  aqueux  ,  lés  vaif- 
feaux  cutanés  perdent  leur  roideur, 
de  les  liqueurs  y  circulent  plus  libre¬ 
ment.  Les  bains ,  outre  qu’ils  portent 
dans  le  fang  une  quantité  de  liquide 
capable  de  diminuer  l’âcreté  des  uri¬ 
nes  5  concilient  ordinairement  le 
fommeil. 

Une  pinte  par  jour  de  tifanne ,  N®, 
XXIX  fuffit ,  d’autant  que  l’abus  des 
boiftbns  abbat  les  forces  de  l’eftomach 
de 'jette  dans  un  affaiftement  fi  confi- 
dérable  5que  fépaififtement  particu¬ 
lier  devient  général 
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Ou  fera  fort  bien  d’y  ajouter  deux 
cuillerées  de  l’eau  diurétique  N®.  VI , 
ou  5  11  ie  camphre  répugnoit  aux  per- 
fbnnes,  on.  feroic  fondre  dans  la  ti- 
fanne  i8  grains  de  nitre  purifié. 

L’ufage  des  lavemens  ne  peut  être 
que  fort  avantageux,  &  Ton  en  doit 
prendre  au  moins  deux  par  jour.  Dès 
le  commencement,  il  eft  néceffaire  de 
porter  un  fufpenfoir,  de  peur  que, par 
le  tiraillement ,  la  Chaude-ptfle  ne 
tombe  dans  les  bourfes. 

Immédiatement  après  ces  prépara¬ 
tifs  ,  il  faut  fe  mettre  à  Pufage  des  pi¬ 
lules  fuivantes,  N°.  XIX.  ' 

On  en  prend  un  demi-gros  pen¬ 
dant  les  huit  premiers  jours ,  &  un 
gros  enfuite  tous  lesjours  jufqu’à  par¬ 
faite  guérifbn. 

L’inflammation  pafTée  ,  c’efl:-à- 
dire  i  j  jours  après  rinvafion  du  mal, 
ou  au  fécond  période  de  la  maladie  , 
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on  fe  purgera  avec  une  médecine 
douce  N^.  XXVI. 

Ou  files  médecines  liquides  répu¬ 
gnent  5  on  aura  recours  aux  pilules 
mercurielles  XXI. 

Uufage  répété  des  purgatifs  ne 
peut  être  que  fort  avantageux  j  Boer- 
haavejVanfwiéten  jSydenham,  Mail 
fa-Braflavole  ,  fontde  ce  fentiment , 
fondés  fur  Texpérience  ,  que  fou- 
vent  3  par  Pufage  feul  Sc  continué  des 
purgatifs ,  ils  ont  guéri  les  maux  les 
plus  invétérés.  Les  purgatifs  en  effet, 
outre  qu’ils  évacuent  l’humeur  ,  la 
détournent  du  lieu  affeélé. 

La  maniéré  de  prendre  ces  pilules 
n’efi:  pas  indifférente,  puifque  fou- 
vent  leur  effet  en  dépend.  C’efi  pour¬ 
quoi  le  malade  ne  prendra  .  la  veille 
de  fa  purgation,  qu’une  foupe  le  foir, 
ou ,  fi  le  ventre  eft  refierré ,  il  fe  con¬ 
tentera  d’une  compote  de  prunes; 

Bij 
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Le  même  foir  en  fe  couchant, il  pren¬ 
dra  une  pilule  ,  Sc  avalera  par  deiïus 
ou  un  verre  de  tifanne  ou  un  verre 
d’eau  tiède.  Les  trois  autres  feront 
prifes  à  fon  réveil  le-lendemain  ma¬ 
tin.  Sa  boilTon  doit,  être  toute  la  ma¬ 
tinée  5  ou  une  infufîon  légère  de  thé , 
ou  une  décoélion  de  chiendent  ,  ou 
enfin  des  bouillons  aux  herbes. 

On  recommence  enfuite  les  pilules  ' 
à  la  dofe  d’un  gros ,  de  huit  jours  après 
on  répété  les  purgatifs ,  jufqu’à  ce  que 
la  matière, coulant  en  moindre  abon¬ 
dance  5  préfente  un  coup  d’œil  blanc. 
Pour  lors,  parvenu  au  troifieme  de 
dernier  période  du  mal ,  le  but  à  rem¬ 
plir  confifte  à  confoliderles  petits  ul¬ 
cères  qui  peuvent  s’être  formés  dans 
le  canal  de  l’uretre  ,  ce  que  l’on  ob¬ 
tiendra  par  l’ufage  des  eaux  ferrugi- 
neufes  de  PafTy  ,  &  par  les  injeétions 
avec  l’eau  fondante  N®.  VII  ^  que 
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l’on  mêlera  avec  égale  quandté  d’eau 
rôle  ou  de  plantiii* 

On  pourra  fans  inconvénient  pren¬ 
dre  auiïi  dans  un  verre  d’eau  qucK 
qucs  gouttes  d’eau  de  Rabel ,  jufqu’à 
une  agréable  acidité  ,  à  moins  que  le 
malade  n’aime  mieux  fe  mettre  à  l’u- 
fage  du  lait  d’âne  (Te  ou  du  lait  de 
vache  coupé  avec  les  vulnéraires.  La 
quantité  d’eau  de  PalTy  peut  aller  à 
une  pinte  par  jour  ,  ôc  le  nombre 
d’injedions  à  une  demi  douzaine. 

Gn'  pourra  pareillement  joindre  à 
l’ufage  des  remèdes  ci  -  delTus  énon¬ 
cés  l’opiat  N^.  XVIII 5  ou  l’élixir  N?. 
VIII. 

Quoique  nousfoyons  du  fentiment 
du  grand Boerrhave  fur  l’infufEfance 
du  mercure  dans  les  gonorrhées  >  il 
en  eft  cependant ,  de  ces  vieilles  in¬ 
vétérées,  qu’on  appelle  Chaude-piJJes 
à  répétition  ,  dans  lefquelles  on  foup- 

B  iij 


M  A  N  Ü  E  L 


30 

çonne  qu’il  eft  palTé  du  virus  dans  le 
fang  5  où  le  mercure  fous  forme  fali- 
ne  peut  trouver  fa  place.  En  coiifé- 
quence^  dans  ces  cas,  nous  employons 
avec  fuccès  la  panacée  mercurielle  , 
depuis  (ix  grains  jurqu’à  douze  ,  in¬ 
corporée  avec  uneconferve  quelcon¬ 
que,  ouïes  pilules  N®. XX 3  dont  011 
prend  deux  par  jour. 

L’ufage  du  mercure  gommeux  de 
M.  Pleinck  ,  N°.  XIII ,  dont  on  pren- 
droit  'deux  cuillerées  par  jour,  une 
le  matin  à  jeun  de  Tautre  le  foir  avant 
fon  fouper ,  feroit  très  propre  à  com¬ 
battre  cette  maladie.  L’irritation  di¬ 
minuée, on  pourroit  augmenter  d’une 
cuillerée  vers  le  midi. 

Si ,  par  des  incidens  imprévus  ,  il 
furvenoit  des  lignes  avant-coureurs 
delà  falivation,  on  rufpendroit  les  re¬ 
mèdes  3  &  on  auroit  recours  à  la  pur¬ 
gation. 
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Le  traicemeat  chez  les  femmes  eft 
à  peu  près  le  même  ,  fi  ce  n’eft  qu'on 
employé  avec  coût  le  fuccès  poffible 
les  fumigations  N°.  XXIIL  Rien  ne 
defieche  &  ne  cicatrife  mieux. 

L'efpèce  de  Gonorrhée  fêche  qui 
a  fon  fiége  entre  le  prépuce  &  le 
gland  5  exige  pareillement  les  mêmes 
foins  5  avec  cette  différence  ,  que 
Ton  ne  peut  trop  infifier  fur  les  îo- 
tions ,  foit  avec  l'eau  fondante  ,  N®, 
VII,  ou  du  vin  chaud  avec  le  fiicre. 

La  Gonorrhée  qui  a  fon  fiége  dans 
la  fofie  naviculaire ,  ne  reçoit  de  gué- 
rifoii  ,  que  par  les  injedions  ,  N^. 
Vil,  foLivent réitéréeSjfans  perdre  de 
vue  le  fpécifîque  du  mal. 

On  doit  5  pendant  toute  la  cure^ 
s'abftenir  fcrupuleufement  non-feule¬ 
ment  de  toutes  fortes  d'alimens  gras 
&  huileux ,  &  de  ceux  dont  les  parties 
âcres  &  mobiles  excitent  aux  plaifirs 
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de  ramour ,  mais  encore  il  faut  éviter 
foigneufement  tout  ce  qui  met  les 
efprits  en  mouvement  ,  comme  la 
converration  d’une  jolie  femme  ,  des 
difcours  ,  des  leétures  fur  la  galante¬ 
rie,  enfin  tout  ce  qui  excite  le  prurit 
amoureux  ;  car  il  efi:  certain  que  rien 
ne  retarde  plus  la  guérifon  de  la  Go¬ 
norrhée  ,  queles  éreétions  fréquentes. 

Les  malades  doivent  fur-tout  évi¬ 
ter  la  mafturbation  \  outre  qifelle 
énerve ,  c’efl  que  ,  renouvellant  les 
cicatrices ,  l’écoulement  devient  in- 
tariflâble  ;  &  Ton  efl:  contraint  de 
recommencer  de  nouveau  la  cure. 

Ceux  qui  fouhaiteront  avoir  des 
renfeignemens  plus  pofitifs  fur  cette 
matière  ,  feront  très-bien  d’avoir  re¬ 
cours  à  rOuvrage  de  M.  Tifiot. 

Laleéture  de  rOnanifme  de  ce  fça- 
vaut  Praticien  les  dégoûtera,  même 
en  état  de  fanté ,  d’un  amufement  qui 
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entraîne  après  lui  tant  d^accidents, 
La  méthode  que  Ton  vient  de  pro- 
pofer  eftla  plus  courte  &  la  plus  com¬ 
mode  ,  &  remédie  au  plus  grand 
nombre  de  cas  ^  les  malades  peuvent 
vaquer  à  leurs  affaires,  &  fe  fouf^ 
traire  aux  yeux  curieux  de  ceux  qui 
les  environnent. 
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Des  suites 


DES  GONORRHÉES, 

Des  accidents  qui  tes  compliquent  & 
les  fuivent\ 

De  la^  Hernie  V énèrienne  ou  Chaude^^ 
pijffe  tombée  dans  les  boûrfes, 

La  pratique  nous  fait  voir,  tous 
ies  jours  ,  que  ^écoulement  de 
la  Gonorrhée  venant  àfe  fupprimer , 
foit  par  hâcreté  de  la  matière  ,  ou 
par  la  faute  du  malade ,  ou  par  quel- 
qu*excès ,  comme  ia  mafturbation , 
Je  cheval  de  les  armes  j  foit  par  Tufage 
des  injeélions  faites  à  contre  temps  ; 
cette  matière  fe  jette  fur  un,  ou  fur 
tous  les  deux  tefticules  enfemble,  ce 
qui  5  outre  les  douleurs  énormes ,  oc- 
cafionne  une  ftrangurie  ou  difficulté 
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d'uriner  ,  qui  inquiète  confidérable» 
ment  le  malade  &  le  met  en  dànger  ^ 
fi  Ton  n'y  remédie  fur  le  champ. 

La  manière  de  remédier  à  ce  mal 
eft  d’appaifer  la  douleur  par  la  fai- 
gnée,  qui  fera  répétée  fuivantle  de¬ 
gré  d’inflammatian  ;  c'efi;  mêmele  feul 
moyen  de  réfoudre  la  tumeur.  On 
prefcrira  au  malade  la  tifanne  rafrai- 
chilTanre  N°.  XIX ,  dans  laquelle  on 
mêlera  deux  cuillerées  de  Feau  diuré» 
tique  5  VL 

On  appliquera  fur  la  tumeur  d’a¬ 
bord  un  cataplafme  émollient  N°.  IIL 
Ce  cataplafme  ,  tout  fimple  qiFil  efi: , 
eft  un  des  plus  efficaces ,  ou  l’applique 
à  nud  fur  la  partie  affieétée ,  ou  on 
l’enferme  entre  deux  linges  clairs.  Il 
remplit  très-bien  les  fonélions  de  ré- 
fokuif car  on  doit  fçavoir  que  les 
émolliens  procurent  trcs-fouvent  la 
léfoliuion  des  engorgemens  ,  beau- 
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coup  plus  efficacement  que  les  remè¬ 
des  décorés  de  ce  titre.  On  aura  foin 
de  le  renouveiler  de  deux  en  deux 
heures,  enluîte  on  y  fubdituera  le  ca- 
raplafme  réfolutif ,  N°. IV,ou  des 
compreffies  trempées  dans  Feau  fon¬ 
dante,  VIL 

Un  remède  qui  m’a  fouvent  réuffi  , 
eft  un  cataplafme  de  terre  (igillée, 
délayée  avec  Feau  ôc  étendue  fur  le 
■  fcrotum  j  plus  Feau  fera  froide ,  meil¬ 
leure  elle  fera  j  en  Eté  meme  on 
pourra  la  mettre  à  la  glace.  La  terre 
cimolée  des  Couteliers  ^  aiguifée  de 
bon  vinaigre  rouge  ,  produit  un  bon 
effet. 

Leslavemens  ne  doivent  pas  être 
négligés,  non  plus  que  les  demi  bains. 

(  tous  ces  moyens  bien  adminidrés 
font  reparoître  ordinairement  Fécou- 
lementau  bout  de  24  heures.) 


La  Chaude-piffe  étant  remontée 
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on  purgera  le  malade  avec  une  mé¬ 
decine  douce  XXIV ,  &  il  aura 
une  grande  attention  à  porter  tou¬ 
jours  un  fufpenfoir.  Cette  cure  n’é¬ 
tant  que  palliative  ,  il  eft  de  la  pru¬ 
dence  du  Médecin  de  combattre  le 
mal  avec  les  antivénériens.  Il  pres¬ 
crira  en  conféquence  la  folution  N'’, 
XXVII 5  dont  le  malade  prendra  deux 
cuillerées  par  jour  dans  une  pinte 
d'eau  d’orge  &  de  lait ,  N®.  V. 

L’nflammation  des  tefticules  étant 
diffipée,il  refte  quelquefois,  fur-tout 
dans  les  extrémités  des  épididimes^ 
une  dureté  plus  ou  moins  grande  ; 
i  l’eau  fondante,  N VII ,  en  fomen- 
1.1  ration  ou  rapplication  de  l’emplâtre 


cum  mercurio ,  ou  du  diaho'- 


îanum  ,  opèrent  cette  réfolution. 

Souvent  malgré  tous  les  foins  poffi» 
blés, la  réfolution  ne  pouvant  fe  faire , 
le  mal  dégénéré  en  fquirre  3  ôd  lorf-* 
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qu'il  fubfifte  encore  un  principe  vé-» 
nérien  ,  iî  peut  donner  lieu  à  des  acci¬ 
dent  plus  graves,  quelquefois  au  can¬ 
cer  *,  pour  lors  on  eO:  forcé  d'avoir 
recours  à  l’amputation. 

M.  Petit ,  Médecin  de  la  Faculté  de 


Paris ,  a  imaginé  pour  l’opération  de 
la  caftration  ,  une  méthode  des  plus 
iimples,  qu'il  a  pratiquée  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès  &  dont  voici  le  dé¬ 
tail. 

L'Opérateur,  après  avoir  pincé  les 
tégumens  un  peu  au-delîous  de  l'an¬ 


neau  des  mufcles  du  bas-ventre  ,  en 
commence  à  cet  endroit  l’incifion, 
qu'on  étend  circuîairement ,  d’abord 
à  droite ,  enfuite  à  gauche  ,  de  façon 
que  les  deux  arcs  tracés  par  cette  in- 
cihon  5  viennent  fe  réunir  dans  la 
partie  inférieure  de  la  tumeur  que 
forme  alors  le  refticule  avec  le  fcro- 
îuni  j  c'efl  en  fuivant  toujours  ces  me- 
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mes  incifions  qu’on  fcpare  à  îa  fois  ie 
tefticule  &  le  fcrotum  du  côté  affeété 
d’avec  le  lefticule  voifiii  ,  lacioifoii 
des  bourfes  &  ie  cordon  qui  le  te« 
noie  fufpendu.  De  cette  maniéré  on 
évite  la  ligature  ,  &  le  malade  n’é» 
prouve  ni  lestiraillemensdu  cordon  , 
ni  les  étranglemens ,  ni  l’inflamma¬ 
tion  ,  ni  les  abus  tant  redoutés  dans 
l’ancienne  méthode.  S’il  furvenoit 
une  hémorragie  un  peuconfldérablej 
on  l’arrêteroit  en  repliant  le  cordon 
entre  deux  comprefles ,  en  couvrant 
la  plaie  de  charpie  ,  &  en  la  contenant 
par  un  bandage  convenable. 
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DES  CaRî^OSITÉs 

DE  E  U  R  E  T  R  E. 

Es  perfoniies  qui  ont  eu  nombre 
de  Gonorrhées  ,  pour  la  plûpart 
du  tems  mal  traicées^font  fujettcs  à  des 
difuries  ôc  ftranguries  confidérables 
occafionnées  par  des  cicatrices  plus 
ou  moins  étendues  qui  fe  forment 
aux  ulcérés  du  canal  de  Puretre.  C’eO: 
un  fait  dont  oh  ne  doute  plus  aujour¬ 
d’hui. 

Le  public  a  traité  cet  accident  du 
nom  impropre  de  carnohté.  Quel¬ 
ques  Médecins  ôc  prefque  tous  les 
Chirurgiens  ont  donné  dans  la  même 
erreur  ,  quoique  Fautopfie  des  cada¬ 
vres  ait  démontré  le  contraire. 

On  ne  manque  pas  de  dilTertacions 
à  ce  fujet  >  mais  à  voir  les  préjugés 
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dans  lefquels  font  tombés  les  Auteurs 
qui  en  ont  écrit ,  il  eft  évident  que 
la  matière  eft  neuve  -,  d’autant  que 
toutes  les  recettes  qu^ils  nous  ont 
communiquées  font  ou  infuffirantes 
ou  dangereufes ,  ou  enfin  des  fecrets, 
enfans  du  Charlatanifme  avaricieux. 
Dans  les  vues  que  je  propoie  ,  j’ai  tâ¬ 
ché  d’oublier  ce  que  les  Ecrivains  di¬ 
vers  en  avoieiit  dit ,  pour  ne  parler 
que  d’après  robfervation. 

Le  moyen  le  plus  fûr  de  remédier 
ces  forces  de  difficultés  d’uriner  5  c’eft 
d’introduire  fur  le  champ  une  groffie 
corde  à  boyau  ,  connue  fous  le  nom 
de  chanterelle  ^  qu’on  aura  foin  aupa¬ 
ravant  de  bien  tremper  dans  Thuile. 
Par  Ton  féjour  elle  s’abreuve  de  l’hu¬ 
midité  ,  fe  gonfle  &  dilatte  le  canal , 
ce  qui  efl:  le  point  tant  defiré  dans 
cette  fâcheufe  conjonélure.  La  conti¬ 
nuité  de  ca  Teul  moyen  difpenfe  d’a« 
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voir  recours  à  ces  bougies  tant  van¬ 
tées  5  qui  malheureufement  ont  trop 
fouvent  trompé  Fattente  des  perfoii- 
nés  qui  y  ont  ajouté  trop  de  con¬ 
fiance.  Aucun  Auteur,  que  je  fâche  , 
ne  parle  de  ce  moyen  qui ,  quoique 
fort  fimple,  ne  laiife  pas,  comme  on 
voit  5  d'avoir  Ton  avantage.  Tomes 
les  fois  que  je  Fai  employé  ,  j’ai  eu 
tout  lieu  d’en  être  fatisfait  ,  Sc  ma 
pratique  a  été  couronnée  du  plus 
heureux  fuccès.  C’eftbien  ici  que  cet 
axiome,  maxima e minimis  ,  pourroic 
avoir  fa  place. 

Il  efl:  de  route  nécelïïté  de  conti¬ 
nuer  cette  manœuvre  pendant  quel¬ 
que  tems  5  autrement  le  canal  del’u- 
retre  fe  rétrécit  derechef ,  comme 
l’expérience  ne  le  prouve  que  trop 
fouvent. 
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DE  l’ Ophtalmie 


V  È  NÈRIENNE. 


^Ophtalmie  eft  une  inflamma- 


-L»  tion  ou  rougeur  de  la  conjonc- 
tive;quelquefois  avec  chaleur  ardente 
de  écoulement  deîarmes,  quelquefois 
fans  Tuii  ni  Tautre  j  elle  commence 
d’abord  par  une  abondance  de  ma¬ 
tière  tirant  fur  le  blanc  ,  qui  palTe 
enfuite  par  les  nuances  du  jaune 
vert,  Scc,  ôc  qui  fuinte  continuelle” 
ment  par  l’oeil.  Cette  maladie  ell 
plus  fréquente  qu’on  ne  fe  l’imagine, 
ôc  eft  entretenue  par  une  caufe  vé¬ 
nérienne.  La  pratique  m’a  fourni 
plufieurs  occalions  de  la  reconnoître. 
Souvent  elle  a  paru  deux  jours  après 
qu’un  écoulement  vénérien  avoit 
commencé  ,  quelquefois  plus  tard. 


La  matière  ayant  cefTé  en  partie  de 
fortir  par  les  voies  ordinaires ,  a  caufc 
une  métaftafe,  ou  tranfport  de  cette 
humeur  fur  Tocil  ,  par  lequel  il  coii- 
îoit  une  matière  femblable  à  celle  de 
la  Gonorrhée  ,  &  qui  teignoit  pareil¬ 
lement  le  linge. 

Le  rapport  intime  entre  le  Larinx 
ôc  le  Pharinx,  la  conjonélive  ôc  les 
parties  génitales  ,  donne  alTez  la 
folution  de  ce  problème. 

Quoique  le  moyen  curatif  foie 
vétilleuxjon  parvient  cependant  à  fon 
but  en  s*y  prenant  de  bonne  heure  , 
fans  donner  à  Tennemi  le  tems  de  fe 
cantonner  ôc  de  faire  des  ravages 
qu'on  ne  leroit  plus  à  même  d’arrêter, 
C'ed  pourquoi  la  première  chofe 
à  pratiquer, eft  de  diminuer  l’inflani- 
mation  ,  tenter  la  réfolution  ôc  rap- 
peller  récoulemenc  le  plutôt  poflible, 
Lafaignée  du  bras,  même  du  pied, 
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fi  le  cas  l’exige, rapplicatioiî  desfang- 
fues  à  côté  de  la  partie  malade  ,  aux 
temples,par  exemple,la  boiflon  rafraî- 
chifiante  N‘^  XXIX  ^  rempliront  Tin- 
dication.  L’ufage  de  la  folution 
XXVII 5  ou  de  la  panacée  à  la  dofe  de 
ïo  à  1 1  grains,  avec  de  la  conferve  de 
rofes  5  concourra  au  meme  but.  Il  ne 
faut  pas  négliger  le  local:  enconfé- 
quencejon  appliquera  descomprelTes 
furToeil  jimbibées  d’eau  fondante 
VU  5  avec  égale  quantité  d’eau  de  fii- 
reau  j  les  purgatifs  réitérés  ne  pour¬ 
ront  qu’accélérer  la  guérifon  en  dé¬ 
tournant  l’humeur. 
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DES 

CHANCRES. 

ON  donne  le  nom  de  Chancres  à 
un  petit  ulcère  dont  la  circon¬ 
férence  eft  dure  &:  calleufe ,  qui  jette, 
un  pus  féreux ,  verdâtre  ,  tirant  fur 
le  jaune  ou  fur  le  gris ,  êc  qui  recon- 
noit  pour  caufe  un  virus  Vénérien. 
Ce  petit  ulcère  afFede  alTez  fouvent 
la  forme  d’un  œil  de  Perdrix, 

Les  fymptômes  font  aiTez  faciles  à 
faifir  pour  les  diftinguer  de  certaines 
excoriations  qui  furviennenc  dans  les 
parties  naturelles.  Celles-ci  pour  l’or¬ 
dinaire  ne  creufent  point  ;  le  Chan¬ 
cre  au  contraire  ,  d’abord  de  iimple 
bouton  rouge  ,  pointu^  enflammé  , 
fe  trouve  enfuite  rongé  par  l’âcreté 
de  l’humeur ,  s’afFaifc  ,  s’ulcère  pro- 


AnTI-SYPHILLITI(IU£,  47 
fondement,  devient  calleux  &  ron- 
géant  dans  fes  bordsjà  caufe  de  l’épai' 
fiiTement  &  de  Tâcreté  de  la  lymphe. 
U  n  feul  &  unique  Chancre ,  négligé 
ou  mal  traité,  fert  de  foyer  &  de 
propagation  à  une  quantité  prodi- 
gieufe  d’autres. 

Les  parties  que  les  Chancres  affec¬ 
tent  le  plus  fouvent  font  celles  dont 
la  texture  &  la  molIelTe  portent  & 
donnent  plus  de  prife  au  virus  s  en 
conféquence ,  chez  les  hommes  ,  le 
gland,  la  couronne,  le  prépuce,  in¬ 
térieurement  &  extérieurement ,  fe¬ 
ront  attaqués  j  chez  les  femmes,  les 
nymphes,  le  vagin  ,1e  clitoris,  ne  fe¬ 
ront  pas  plus  ménagés.  Il  en  furvien- 
dra  au  fein  à  une  femme  qui  allaite¬ 
ra  un  enfant  vérolé. 

Les  baifers  lafcifs  pourront  aufli 
V  donner  lieu.  Enfin  Tanus  ,  tant  in- 
térieurement  qu’extérieurement ,  ne 
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iera  pas  à  Tabri  de  la  contagion. 

Les  Chancres  bénins  ne  font  point 
dangereux,  mais  s’ils  font  confluants  , 
attaquant  ou  le  frein  de  la  verge  ou 
l’intérieur  de  la  bouche,  ils  exigent 
le  plus  grand  foin. 

Une  des  caufes  les  plus  ordinaires 
du  phimofls  &  du  paraphimoûsefl:  la 
conjluance  chancreufê.\ 

Pour  établir  une  cure  méthodique  , 
il  faut  d’abord  remédier  àlaphlogofe 
ou  inflammation,  par  la  faignée  ,  fui- 
vant  l’âge ,  la  force  &c  la  violence  du 
mal. 

Un  feul  chancre  ,  qui  furvient  tout 
de  fuite  après  un  commerce  impur  , 
n’exige  pas  l’ufage  de  la  faignée  ; 
mais  lorfqu’iis  font  multipliés  ,  d’un 
caraébère  malin  ,  qu’ils  fe  reprodui- 
fent  les  uns  des  autres ,  ôc  qu’il  en 
réfulte  un  état  d’inflammation  ,  por¬ 
té  plus  ou  moins  loin,  non-feulement 

la 
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elle  devient  un  moyen  de  guériron 
utile,  mais  le  plus  fouvent ,  elle  efl 
indirpenfable. 

On  doit  en  fuite  prefcrire  Tufagc 
des  bains  locaux  ,  des  cataplafmes 
émollients  No.  îlî ,  la  dfaniie  rafraî» 
chidante  N°.  XKIX ,  ou  le  petit  lait. 

Les  accidens  étant  un  peu  civilifés, 
on  aura  recours  aux  antivéncriens  , 
foit  à  la  panacée ,  à  la  dofe  de  7  à  S 
grains  5  incorporée  avec  la  conferve 

V 

de  rofes  ,  que  le  malade  prendra  le 
matin  à  jeun  ,  foit  à  la  folution. 
Si  les  malades  font  gras  8c  pituiteux, 
Tunion  de  la  folution  No.  XXVII , 
avec  la  tifanne  fudorifique  N°.  XXX, 
produira  de  très-bons  effets. 

Comme  il  fe  rencontre  des  mala- 
des  qui  répugnent  à  tout  ce  qui  eft 
liquidCjOn  pourroit  leur  ordonner  les 
pilules  de  fublimé  N  .  XXII,  mais  le 
mieux,  ff  Ton  peut ,  efl  la  folution. 
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Les  purgatifs  ne  doivent  pas  être 
négligés;  c’eft  fûrement  dans  ces  vues 
que  le  Doéteur  Turner  recomman¬ 
de  exprelTément  le  Turbith  Minéral , 
&  avoue  ingénument  qu’il  fait  des 
merveilles  quand  il  eft  queftion  de 
caufer  une  prompte  révullîon  &  de 
ioulager  quelque  -partie  affeélée  de 
duxioii  on  d’inflammation  ;  il  dompte 
la  malignité  ,  appaife  la  douleur  Sc 
arrête  le  progrès  des  chancres. 

Eoërrhave  regarde  le  Turbith  miné¬ 
ral  comme  un  fouverain  remède, 

Paracelfe  paroit  être  le  premier 
qui  en  ait  fait  ufage, depuis  4jufqu’à 
8  grains  *,  c’efl  fans  doute  avec  cette 
poudre  qu’il  a  opéré  tout  ces  mira¬ 
cles  ;  c’efl:  ce  qu’il  donne  à  entendre 
dansfon  petit  livre  des  Hôpitaux.  Le 
prudent  Sidenham  ,  qui  ne  comptoit 
pas  trop  fur  les  Chymiftes  &  qui  les 
loue  avec  beaucoup  de  modération;^ 
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avoue  dans  Ton  Traité  de  la  Vérole  , 
que  ce  remède  eft  excellent  dans  les 
maux  les  plus  opiniât-res. 

Sans  aller  chercher  des  autorités 
étrangères  5  n’avons  nous  pas  vu  ,à 
Paris  5  le  refuge  des  Empiriques  &  où 
chacun  à  Tenvi  jette  la'  faux  dans 
le  champ  vafte  &  inépuifable  de  la 
Médecine  ,  n’avons  nous  pas  vu  ^ 
dis-je  5  une  femme ,  qui  ie  mêloit  de 
guérir  les  maladies  vénériennes,  faire 
des  miracles  dans  des  cas  défefpcrés. 

Il  faut  toute  la  prudence  poffible 
dans  l’adminiftration  de  ce  remède  & 
on  n’y  doit  avoir  recours  que  lorfqiie 
les  autres  remèdes  n’ont  pu  vaincre 
la  maladie. 

On  doit  apporter  la  plus  grande  at¬ 
tention  au  local  5  &  faire  fuppurer  les 
chancres  avec  l’onguent  Efcarrocique 
N^.XVl.  La  plaie  devenue  vermeille 
6c  donnant  quelques  gouttes  de  fang, 
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on  difcontinueralefuppuratif,  on  la¬ 
vera  avec  Teau  fondante  N".  VII 5  ou 
le  vin  chaud3&  on  appliquera  le  blanc 
raiiin  jiifqu'à  çe  que  la  playe  fe  ci- 
catrife, 

Les  lavemens ,  les  bains ,  les  pur¬ 
gatifs  feront  variés  fuivant  f  urgence 
des  cas. 

Lorfque  les  chancres  attaquent  le 
frein  ou  la  gorge  ,  les  fumigations 
XXillsfèront  d^'un  grand  fecours. 

Les  femmes  fur-tout  feront  fort 
bien  de  s’eu  fumiger  les  parties  natu¬ 
relles. 
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DU  Phimosis 

ET  P^R^PHIMOSIS. 

Le  Phimofis  efl  une  maladie  du 
prépuce ,  qui  confifte  dans  un 
reiïerrement  E  conddérable  qu’il  ne 
peut  fe  renverfer  pour  découvrir  le 
gland. 

Le  ParaphimoEs  au  contraire  eft 
lorfque  le  prépuce  eft  ft  renverfé  ôc 
Cl  gonflé  qu’on  ne  peut  le  rabatte 
pour  couvrir  le  gland.  L’une  &  Pau» 
tre  afïeélion  furviennent  fouvent  à 
la  chaude-pifle  ,  aux  chancres  Sc  à 
d’autres  maladies  vénériennes  qui 
attaquent  la  verge.  Les  affedionsr 
vénériennes  reconnoiflent  fouvent 
pour  caufe  la  Gonorrhée  bâtarde  donc 
le  fiége  exifte  entre  la  couronne  du 
gland  ôc  le  prépuce.  L’érofton  des 
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glandes  fébacées,  s'écendaiit  &  creu^ 
faut  de  plus  en  plus  dans  la  fubfla nce 
du  gland,  y  forme  de  véritables  chan¬ 
cres. 

-Lorfqiie  rengorgement  eft  confi- 
dérable  &  de  longue  durée  ,  il  fe 
forme  allez  fouvent  fur  la  furface  du 
gland  des  hydatides  ou  veffies  aqueu- 
fes  nommés  crijialines. 

Les  femmes  font  auffi  fujettes  à  ces 
accidens  là  ,  mais  le  local  eft  diffé¬ 
rent.  Les  efféminés  portent  f em¬ 
preinte  du  mal  dans  le  Cége  de  leur 
abomination. 

Enfin  les  nourriceSjpour  avoir  don¬ 
né  a  tetter  à  des  enfants  mal  faiiis  , 
éprouvent ,  à  la  bafe  du  mammelon  , 
une  conftridion  qui  leur  fait  éprou¬ 
ver  un  relTentiment  contre  nature. 
On  doit  remédier  au  plutôt  à  ces 
accidens,  parce  qufils  aboutiffent  le 
plus  fouvent  à  la  gangrené  &  au 
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fphacele  ;  Sc  qu’il  n’y  a  d’autres 
moyens  pour  fauver  le  malade  ,  que 
l’extirpation  de  la  partie. 

La  cure  de  ces  fortes  d’afFècftions 
confide^dans  le  premier  tempSjà  cal¬ 
mer  rorgafme  du'  fang  par  des  fai- 
gnées  du  bras  faites  copieufement , 
promptement  &  fréquemment.  Les 
calmants  font  de  toute  néceiïîté  , 
c’ed  pourquoi  les  demi  bains ,  le  ca- 
taplalme  de  pain  avec  le  lait,  enfin 
des  injeélions  avec  le  lait,  feront  mis 
en  ufage.  On  donnera  fouvent  des 
lavemens  émolliens  faits  avec  les 
feuilles  de  mauve  ,  de  pariétaire  6c 
le  miel  mercurial. 

L’inflammation  étant  bien  modé¬ 
rée,  on  employera  les  doux  réfolu- 
tifs ,  comme  les  cataplafmes  de  ca¬ 
momille  &  mélîtot  5  bouillies  dans 
du  vin  J  ou  celui  des  quatre  farines 
ïéfoliitives  N®.  IV  ,  ou  la  terre 
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fîgiilée  ou  cimolée  ,  aiguifée  de  fort 
vinaigre.  Les  linges  trempés  dans 
l’eau  fondante  ,  &  appliqués  fur  la 
partie  malade ,  ne  peuvent  que  pro¬ 
curer  du  foulagement. 

Le  malade  fera  mis  incontinent  à 
Lufage  de  la  foliition. 

Le  prépuce  étant  relâché  dans  le 
phimofis  J  on  le  tirera  doucement  en 
arriéré  ,  on  découvrira  le  gland  ,  afin 
de  le  laver  Sc  de  mondifier  les  ulcères 
avec  les  décodions  émollientes.  Dans 
le  paraphimoifis  on  tirera  douce¬ 
ment  le  prépuce  en-devant ,  ôc  on 
traitera  enfuite  les  chancres ,  comme 
nous  Tavonsdit  ci-devant. 

Lorfqudl  y  aura  une  quantité  pro- 
digieufe  de  chancres  entre  le  prépu¬ 
ce  Sc  le  gland  ,  il  ed  de  toute  néced- 
üé  d’y  faire  des  injedions  ou  avec 
Feau  fondante  N  ®.  Vil ,  ou  l’extrait 
de  Saturne  ,  étendu  dans  une  cer¬ 
taine  quantité  d’eau, 
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Voici  une  maniéré  dont  les  mala¬ 
des  pourront  sHnjeder  fans  aucune 
douleur-  Ils  introduiront  le  fyphoii 
de  la  feringue  entre  le  prépuce  Sc  le 
gland  ,  réuniiïant  les  bords  du  pré¬ 
puce  autour  de  ce  tuyau  ;  ils  Ty 
aiTujettiront  avec  les  doigts  de  la 
main  gauche  :  cela  fait  ^  ils  poulTeronc 
rinjedion  ,  éc  retireront  la  feringue 
en  comprimant  fortement  les  bords 
du  prépuce  les  uns  contre  les  autres* 
Lorfque  les  chancres  font  d'un 
mauvais  caraétère  ,  le  feul  moyen  de 
couper  court  à  leur  malignité  &  defe 
rendre  maître  des  progrès  qu'ils  pour» 
roient  faire  ^  c'eft  de  les  fumiger  avec 
la  poudre  N^.  XXIII. 

Les  pilules  mercurielles  N®.XXÎ  , 
ne  peuvent  procurer  qu'un  bon  effet. 

LorfquHl  furvient  une  inflamma¬ 
tion  fl  grande  qu'on  craigne  la  mor¬ 
tification  j  après  les  faignées  ,  lesfo- 
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mentations  émollientes, les  catapîaf- 
mes  avec  la  mie  de  pain  &  le  lait , 
le  plus  fur  moyen  de  débrider  le 
mal  eft  de  dilater  le  prépuce  &  de  le 
fcarilier  -,  d'ouvrir  les  cryftalines  avec 
la  pointe  d’un  biftouri,  (î  elles  ne 
s’ouvrént  pas  d’elles-mêmesjd’injeéler 
avec  l’eau  fondante  ,  &  de  les  fomen¬ 
ter  avec  l’eau-de-vie  camphrée. 

L’ufage  du  Quinquina  ,  tant  inté¬ 
rieurement  qu’extérieurement ,  e(l  le 
plus  fur  moyen  de  détruire  ce  prin¬ 
cipe  putréfiant  j  mais  il  doit  être 
donné  à  grande  dofe,  de  façon  que 
le  malade  en  prenne  deux  onces  en 
iubflance  dans  TeTpace  de  24  heures. 
Il  refie  quelquefois  des  callofités 
très-difficile?  à  guérir ,  après  le  crai^. 
temenc  des  chancres  &  des  tumeurs 
du  gland  &  du  prépuce.  De  même 
chez  les  femmes  l’entrée  du  vamn 

O 

pourra  être  entourée  de  tubercules, 
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qui  5  rétréeifTânt  Tentrée  de  ce  canal, 
'pourront  faire  regarder  comme  vier¬ 
ges  par  des  ignorants  ,  des  filles  qui 
auroient  déjà  fait  iifâge  de  leurs 
droits  *,  le  feul  moyen  que  je  con- 
noiiïe  5  eft  de  les  réfoudre  avec  Teau 
fondante  ,  en  s’en  baffinant  fou- 

-  r 

vent&en  y  appliquant  descompref- 
fes.  La  douche  des  eaux  de  Barrege 
réitérée  fur  la  partie  malade  peut  auffi 
guérir  ces  duretés. 
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DES  Bubons  • 

VÉNÉRIENS. 

Es  Bubons  vénériens ,  ou 
lains  ^  font  des  tumeurs  lym¬ 
phatiques  qui  viennent  en  difîérentes 
parties  du  corps  ,  aux  aines,  aux  aiE- 
felies,  au  col  j  ce  mal  fe  forme  dans 
les  réfervoirs  de  la  lymphe ,  les  plus 
voihns  de  Tendroit  où  le  virus  a  été 
reçu  j  h  c*eft  par  les  parties  génitales  ^ 
le  Bubon  fera  aux  aines  j  fi  c^'eft  par  la 
bouche  ,  le  Bubon  fe  formera  au  col, 
ainfî  de  fuite. 

La  Limphes’épaifîît  dans  les  glan¬ 
des  de  Tendroit  où  le  virus  pénétre , 
les  tuméfie,  y  occafionne  des  tumeurs 
grofies,  dures  ,  rénitentes  &  quel¬ 
quefois  enflammées  des  unes  viennent 
quelquefois  d'un  commerce  impur  , 
^  c'efl:  alors  une  maladie  effentielle  5 


/ 


^JnTI-SYPHILLITKIUE.  6  Î 

les  autres  furviennent  à  une  gonor¬ 
rhée  virulence  lupprimée  ou  qui  cou¬ 
le  peu  ,  ou  bien  à  des  chancres  de  la 
verge  ,  &  c’efi  alors  une  maladie 
fymptomatiquc  j  d’autres  arrivent 
d’elles-mêmes  fans  qu’il  y  ait  eu  depuis 
long-temps  un  mauvais  commerce  , 
&:  c’elî  alors  un  ligne  pathognomoni^ 
que  d’une  Vérole  cachée. 

On  pourroic  confondre  les  Bubons 
vénériens  avec  toute  autre  efpèce  de 
tumeur  ;  mais  un  peu  d’attention 
d’habitude  fuffit  pour  les  didinguer. 
Il  fera  alFez  facile  de  dilFérencier  les 
Bubons  limples  &  pedilentiels ,  d’avec 
les  tumeurs  fcorbutiques  &  écrouel- 
leufes  5  maisl’enterocelle  pourroiten 
împofer  au  premier  afpeét  j  c’ed 
pourquoi  nous  allons  efqui (Ter  quel¬ 
ques  traits  qui  mettront  lesperfonnes 
même  les  moins  verfées  dans  cette  par¬ 
tie  en  état  de  ne  point  s’y  méprendre* 
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La  Tuperficie  de  renterocele  efl  unie, 
la  figure  en  eft  prefque  ronde  & , 
quoique  le  volume  en  foie  confi- 
dérable  5  la  bafe  efl:  fort  mince,  au 
lieu  que  la  fuperficie  du  Poulain  efl: 
inguinale ,  fa  figure  le  plus  fouvent 
*  oblongue  ôc  fa  bafe  large.  La  tumeur 
de  Tenterocele  cède  aifément  à  la 
preffion  ,  mais  elle  fe  releve  dès 
qu'mon  ôte  le  doigt  ;  c’efl;  tout  le  con¬ 
traire  dans  le  Poulain  j  Pentérocele 
produit  ordinairement  des  accidents 
que  ne  produit  pas  le  Poulain  ingui¬ 
nal  ,  comme  fièvre,  colique 5  vomif- 
fement ,  &c.  ' 

Le  traitement  du  Poulain  ,  foie 
qubl  vienne  immédiatement  après  un 
commerce  impur  ,  ou  long-temps 
après,  fans  caufe  manifefle,doit  être 
à  peu  près  le  même,  d’autant  plus  qu’il 
y  a  lieu  de  prèfumer  qu’il  y  a  une 
certaine  quantité  de  virus  pafiée  dans 
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le  fang  ,  lequel  virus  ne  peut  être  dé¬ 
truit  que  par  Tantidote  du  poifoii  vé¬ 
nérien;  c’eft  pourquoi ,  dès  le  com¬ 
mencement,  dn  doit  tirer  du  fang  , 
afin  de  diminuer  reiigorgement  des 
glandes,  ôc  de  prévenir  la  trop  grande 
inflammation.  Les  faignces  doivent 
même  être  répétées  fouvenc  Sc  de  fui¬ 
te  ,  afin  d’éviter  lafuppuration,  &  de 
favorifer  autant  qu’on  le  pourra  la  ré- 
folution.  L’emplâtre  de  diahotanum  ^ 
ou  de  vi^o  cum  mercurio ,  ou  des  lin¬ 
ges  imbibés  d’eau  fondante 
concourront  à  remplir  cette  indica¬ 
tion.  Il  faut  enfuite  purger  le  mala¬ 
de  avec  les  pilules  mercurielles  N  - 
XXI  ;  il  y  a  plufieurs  Praticiens  qui 
confeillent  l’émétique  ;  je  ferois  allez 
de  leur  avis.  ' 

Lorfque  le  Poulain  eft  dur  &  ré- 
nitent  ,  il  convient  d’y  appliquer  des 
cataplafmes  émollients,  III ,  pour 
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les  faire  bomber  ,  on  leur  fubftitue 
enfuite  les  réfolutifs  IV. 

Le  traitement  local  confifte  auffi  à 
faire  diriger  fui  la  partie  malade  ,  les 
fumigations  Mercurielles  N°.  XXIII  \ 
ou  f  on  appliquera  des  comprelfes  im¬ 
bibées  d’eau-de  -  vie  camphrée  dans 
chopine  de  laquelle  on  aura  fait  fon¬ 
dre  lo  grains  de  fublimé  corroff. 

La  folution  N^.  XXVIl  ^  doit  être 
adminiflrée  dès  le  commencement. 
Cependant  s’il  fe  rencontroit  des 
malades  qui  eulTent  une  forte  répu¬ 
gnance  pour  tout  efpèce  de  remède 
fous  forme  liquide ,  on  pourroit  dans 
ce  cas  employer  le  mercure  fous  for¬ 
me  feche  &  fubftituer  les  pilules  de 
fublimé  N^.  XXII  ;  maisjautant  qu*on 
le  pourra  ,  on  donnera  la  préférence 
à  la  lolution. 

« 

Lorfqu’on  ne  fera  pas  le  maître 
d’empêcher  la  fuppuration ,  on  em- 
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pîoyera  d’abord  le  Bajilicum  tout 
pur  pour  ramollir  ,  &  cela  deux  fois 
par  jour ,  &  lorfque  le  milieu  com¬ 
mencera  à  devenir  blaiic  &  à  pointer^ 
on  joindra  au  bafîlicum  un  cinquiè¬ 
me  de  Tonguent  XVI  ,  ce  que 
l’on  continuera  jurqu’à  parfaite  fup- 
puracion  -,  &  lorfqu’elle  fera  faite  , 
on  appliquera  une  emplâtre  de  dia- 
palme ,  foir  &  matinjqui  fera  fortir  & 
pomper  le  pus  de  la  playe  ;  de  cette 
façon  la  cicatrice  fe  fera  fans  y  met¬ 
tre  ni  plumaceaux  ni  tentes.  Si  le 
cauftique  n’eft  pas  praticable  ,  on 
aura  recours  à  Tinilrument  tranchant  j 
i’incifion  le  fera  le  long  du  plis  de 
Taine  &  non  en  croix,comme  le  con- 
feillent  certains  Praticiens. 

Il  rede  quelquefois  une  efpèce  de 
noyau  fquirfeux  après  le  traite¬ 
ment  j  c’ed  alors  quil  faut  avoir  re¬ 
cours  aux  douches  d’eaux  thermales. 
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OU  aux  cataplafmes  avec  leurs  boues. 
Quand  un  Poulain  eil  chancreux  , 
ce  quife  connoît ,  lorfque  la  tumeur 
ell:  parfemée  de  petites  veines  violet¬ 
tes  3  bleues  &c  brunes ,  qu’elles  s’éten¬ 
dent  même  plus  loin  que  la  tumeur , 
ôc  que  la  peau  efl:  terne  ,  on  fera  ufa- 
ge  de  l’emplâtre,  N°.  IX.  Cette  em- 
plârre  eft  également  bonne  pour  tous 
les  cancers  qui  viennent  au  vifage  ôc 
au  fein. 

P 

On  ne  doir  pas  toujours  fe  prelTer 
d’ouvrir  les  Bubons  vénériens  >  quel¬ 
que  colleélion  de  matière  qu’ils  ren¬ 
ferment  ;  ces  abcès  fe  dilîipent  pref- 
•que  toujours  par  l’ufage  feul  Sc  con¬ 
tinué  de  la  folution.  Un  avantage 
réel  que  Ton  trouve  dans  cette  ma¬ 
nière  de  traiter ,  c’eft  d’éviter  les  ulcè¬ 
res  fouvent  fiftuleux  qui  déroutent 
le  Praticien  le  mieux  entendu.- 
Une  raifon  fur-tout  qui  doit  enga- 
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ger  le  Médecin  à  la  réfoîution^c'en:  la 
cicatrice  gu  difFormité  occafionnée 
par  le  cauftique  ou  rinftrument  tran¬ 
chant.  Cesvefliges  ou  reliquats  hon¬ 
teux  font  des  témoins  perfides  qui  ne 
dépofent  malheureufement  que  trop 
contre  une  vie  rangée ,  &  qui  font 
fouvent  le  fujet  des  reproches  de  nou¬ 
veaux  mariés  ?  Combien  de  fois  la 
paix  &  funion  n’ont-elles  pas  été  trou¬ 
blées  par  les  traces  ignominieufes  de 
libertinage ,  qu’une  Jeune  époufe  a 
remarquées  fur  fon  jeune  époux. 
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POIRREAUX, 


K errues  ,  Condilomes ,  Fies ,  Fraifes^ 
Mures  &  Rasades  de  V  Anus» 

Es  différences  obfervées  dans  la 


^  figure  des  excroiffances  dont  il 
efl:  ici  queftion,  leur  a  fait  donner  dif- 
férens  noms  par  les  Auteurs  j  &  elles 
ont  pris  différentes  dénominations , 
à  raifon  de  leur  forme  &  fituation. 
Les  mines  &  longues ,  on  les  nom¬ 
me  Poirreaux  5  celles  qui  font  ron¬ 
des  ,  courtes  &  appiaties  ,  on  les 
nomme  Verrues,  Quand  elles  font 
plates  &  étendues  au  long  ,  on  les 
caraéférife  du  nom  de  Condilomes» 
Enfin  ,  quand  elles  font  grandes  5c 
découpées  en  lambeaux  ,  on  les  ap¬ 
pelle  Crues, 
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Les'  Fies  ,  Fr  ai f es  &  Mures  font 
des  excroiiïances  femblables  aux  dif- 
férens  fruits  qui  portent  ces  noms. 

Les  Ragades  font  des  fentes  qui 
proviennent  pour  rordinaire  de  l’hu¬ 
meur  virulente  qui  découle  des  par¬ 
ties  naturelles ,  &  vient  arrofer  les 
marges  de  f  anus. 

Dans  Tun  &  Fautre  fexe  ,  le  fiége 
le  plus  ordinaire  desPoirreaux,  Ver^ 
rues,  &c. ,  eft  le  tour  deda  couronne 
du  gland- 5  la  face  interne  du  prépu¬ 
ce  ,  le  frein  ,  le  clitoris ,  les  nymphes 
&  Forifice  du  vagin. 

Les  Condilomes  ,  Fies  ,  Fraifes , 
Mures  &  Ragades ,  fe  trouvent  plus 
fréquemment  à  la  marge  de  Fanus. 
Chez  les  efféminées  ,  elles  occupent 
le  tour  de  cette  partie. 

Par  elles- mêmes  ,  ces  excroiffan- 
ces  ne  comportent  pas  un  traitement 
bien  difficile  lorfqu’elles  fuiveot 
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immédiatement  un  commerce  im¬ 
pur.  Mais  fi  elles  viennent  d’un  vice 
généralement  répandu  ,  il  en  eft  tout 
autrement  ,  il  faut  les  traiter  comme 
la  Vérole  univerfelîe  ,  Ôc  adminiftrer 
fans  délai  la  folution. 

On  les  touche  avec  quelque  efcar- 
rotique  ^tel  que  rdnguentN^.XVI, 
on  en  applique  foir  ôc  matin.  L’on 
pourra  aufïï  les  couper  avec  des 
cifeaux ,  fi  elles  avoient  afTez  de  pri- 
fe  5  ou  bien  les  lier  le  plus  profondé¬ 
ment,  avec  une  foie  cramoifie  ,  pour 
les  panfer  enfuite  pendant  deux  ou 
trois  jours  avec  le  même  onguent , 
Sc  les  faire  deffecher  avec  le  blanc 
rai  fin. 

Les  Poirreaux  feront  frottés  avec 
le  Uniment ,  N°.  XII. 

Les  fumigations  ne  peuvent  erre 
trop  recommandées  dans  ces  cas,  ôc 
le  filence  des  Praticiens ,  fur  cette  ma- 
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tière ,  m’étonne  d’autant  plus,  queroii 

peut  en  tirer  un  grand  avantao-e. 

-  © 

LtsRagades  doivent  s’injecler  avec 
l’eau  fondante  ,  l’extrait  de  Saturne 
étendu  dans  une  certaine  quantité 
d'eau. 

J'ai  employé,  en  injeaions ,  ayec 
beaucoup  de  fuccès  dans  bien^des 
occafions,  le  baume  verd  ,  les  eaux 
de  Barrege  ,  ayant  Fait  précéder  i'é« 
ponge  préparée. 
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DES 

EXOSTOSES 

Et  autres  Maladies  des  Os. 

ON  appelle  Exojiofe^  une  tumeur 
contre  nature  qui  s’élève  fur 

la  furface  de  l’os.  Les  vérolés  &  les 

« 

fcorbuciques  font  fort  lujets  à  cette 
affeélion. 

On  difliiîgue  ordinairement  deux 
efpèces  d’Exoftofes  ,  les  unes  qu’on 
faujfes  ou  bâtardes  ;  les  autres 
qu’on  nomme  vraies  ou  légitimes. 
Les  premières  font  un  peu  molles , 
cèdent  allez  facilement  à  la  prelîîon 
du  doigt  5  &  caufent  une  douleur 
vive  5  &  quelquefois  lancinante.  Elles 
n  intérelTent  pas  pour  l’ordinaire  la 
fubftance  des  os,  deviennent  unique¬ 
ment 
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ment  du  gonflement  du  périofte  de¬ 
venu  dur  &  skirreux. 

Les  fécondés  font  abjfblunient  du— 
ies  renitentes,  &  ne  caufent  qu^ 
peu  ou  point  de  douleurs. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  de  ces 
fortes  d  exoflofes  ,  efl:  une  lymphe 
viciée  par  le  virus  vénérien  qui  atta¬ 
que  ios  j  pour  lors  les  lames  olTeu- 
iès,  ramollies  ou  rongées,  céderont 
plus  facilement  à  lentrée  de  la  lym¬ 
phe  ,  feront  par  conféquent  trop 
nourries ,  croîtront ,  outre  mefure  , 
&  formeront  jfuivant  leurs  degrés  de 
virulence  ou  d’acrimonie ,  ou  Texof- 
tofe  ou  rhypérpftofe  ,  ou  enfin  f  of- 
Ceofarcofe ,  qui  ^  comme  tout  le  mon^ 
de  fait ,  efl  le  ramolliflement  des  os 
qui  fe’fait  lentement  &  par  degrés  , 

^  dans  lequel  les  os  deviennent  quel¬ 
quefois  cartilagineux  &  prefque  char¬ 
nus. 
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Quoique  flufieurs  caufes  puiiïênc 
concourir  à  produire  le  ramollilïè- 
rirèiit  5  il  eft  ordinairement  l^efîèt  du 
TÎrus  vénérién  ,  comme  on  peut  en 
juger  par  ^les  dWervations  riiédéci- 
nales  de  Jean  Fernel  &  Jacques  Houl^ 
//Vr, Médecins  fameux  de  la  Faculté  de 
'Paris  j  de  Dominîque^Gagliardi ^Vto* 

t 

-féÏÏeur  d’Anatomiè  â  Rome ,  ôr  de 
Jean-^Jofeph  Courâàl  .^  Médecin  de 
Touloufe. 

Oil  peut  auffi  confuîter  rhidoîre 
de  la  maladie  {îiïguliere  de  la  femme 
Àz//iut,commuiiîquée  à  la  Faculté  de 
•Médecine-  de  Paris ,  dails  une  alTem- 
'h\Qt  à\x  Prima  Menjis^  parM.  Mo- 
*rand  ,16  Médecin ,  de  PAcadémie  des 
Sciences  J  &:c/ 

Les  accidents  que  le  virus  vehérien 
produit  fur  leS'OSjétant  tin  fÿmptôme 
du  défnier  degré  de  la  maladie  véné- 
^  liemie  ,  on  ne  doit  rien  négliger  de 
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■îout  ce  qui  peut  tendre  à  une  guéri- 
fon  parfaite ,  fort  à  l’égard  du  vice  lo* 
cal,  foit  àl  egardde  celui  dont  tou  tes 
les  humeurs  font  affedées. 

Le  moyen  curatif  qui  fe  préfente 
le  premier  pour  combattre  un  acci¬ 
dent  fi  efFrayaitt ,  eft  d’ouvrir  au  vi¬ 
rus  un  palTage  facile  par  toutes  les 
voies  excrétoires;  les  bains  long-tems 
continués  rempliront  cette  indica- 
tion. 

Après  les  préliminaires  &  les  pré- 
cautions  que  j  ai  indiquées  à  1  article 
du  traitement  générai  de  la  Vérole, 
on  doit  mettre  le  malade  à  1  ufage  de 
la  iolutionN®.  XXVII,  etendue  dans 
la  tifanne  fudorifique  N"*.  XXX.  La 
gucrifon  de  U Irich  de Hiitten^  attaqué 
d'une  Vérole  caraélérifée  par  des 
douleurs  cruelles,  des  exoftofes ,  des 
ulcérés,  des  caries ,  ôcc, ,  qui  avoient 
refiflé  onze  fois  aux  friélions  mercu- 
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rielles,eii  eft  une  preuve  très-con^ 
Yaincante. 

Quand  les  Tudorifiques  fervent  de 
véhicule  au  fublimé  corrolîf ,  ce  mé¬ 
dicament  héroïque  agit  avec  beau¬ 
coup  plus  de  fûreté  Ôc  d'énergie  que 
quand  on  le  fait  prendre  dans  des 
corps  gras  6c  mucilagîneux.  Il  faut 
prolonger  le  traitement  bien  au-delà 
du  terme  ordinaire ,  6c  apporter  l’at¬ 
tention  la  plus  fcrupuleufe  ,  tant  dans 
le  régime  que  dans  f  adminiflration 
des  remèdes. 

Si  le  vice  local  paroifToit  réflfter 
au  traitement  intérieur  ,  il  foudroie 
avoir  recours  aux  fomentations  fur 
la  partie  malade  avec  l’eau  fondante 
VIL  On  peut  aufïï  diriger  la 
vapeur  des  fumigations  mercurielles 
N°.  XXIII ,  fur  les  tumeurs  6c  exof- 
cofes  qui  auroient  pu  réfifter  aux  re« 
luedes  ordinaiies. 
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DES 


DARTRES. 

De  toutes  les  maladies  ou  afïèc-^ 
dons  de  la  peau ,  il  n’y  en  a  au¬ 
cune  qui  incommode  Sc  fatigue  da¬ 
vantage  que  la  Dartre  om  Herpe, 

On  doit  la  ranger  au  nombre  des 
affedtions  éréfipélateufes ,  moins  en¬ 
flammées  cependant  que  i’éréfipele  ^ 
accompagnées  de  plulieurs  pullules 
qui  rongent  &  ulcèrent  la  cuticule  de 
la  peau,  &  la  rendent  plus  ou  moins 
inégale. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Dartres  , 
fune  Ample  <Sc  Tautre  vive.  La  pre^ 
miere  conftitue  la  farineiife,  La  fé¬ 
condé  efl:  connue  fous  le  nom  de 
rongeante,  parce  qu’elle  efl  accom¬ 
pagnée  de  pullules  qui  rampent 
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dans  le  tiffu  de  la  peau  ,  la  rongens 
&  rulcèreiiE* 

Prefqiîe  toutes  les  Dartres  font 
fyînptômatiques  de  prennent  les 
noms  des  maladies  qui  les  caufent  ; 
comme  Dartres  fcôrhutiques  ,  fero» 
phuleujes  ^  vénériennes, 

"  Ces  dernieres ,  fur-tout  ,  font  les 
plus  communes  ,  de  jouent  le  plus 
grand  rôle  dans  la  machine. 

Toutes  les  Dartres  reconnoilfenc 
la  même  caufe  ,  c’eft-à-dire  ,  une 
lymphe  falée  ou  bilieiife.  Souvent 
elles  ne  font  que  des  dégénérefeen- 
fes^^u  vice  vénérien  ,  ce  qui  leur  a 
fîiiit donner, par  quelques  Praticiens, 
le  nom  de  Vérole  bâtarde  ou  catin, 

<■  Le  pronoftique  des  Dartres,  en  gé¬ 
néral  ,  eft  aiïez  fâcheux  ,  puifqu’il 
fuppofe ,  non-feulement  une  dépra¬ 
vation  dans  les  humeurs ,  mais  enco¬ 
re  une  très  -  mauvaife  qualité  du 
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fang  ;  qu’il  eft  fouveiit  fort  difficile 
dé -changer.  .  . 

.  La  Dartre  farineufe  eft  la  moins 

'  V  ^ 

^  opîiilâtre  5  mais  la  vive  comporte 
•  avec  eîïe  les  plus  grandes  dîfficultés5& 
Quelquefois  fans  efpoir  de  guérifoii. 
|;^*Les  indications  pour  la  guérifon 
jdes  ■  Dartres  ,  particulièrement  de 
4‘c^lles  qui  font  opiniâtres  J  coiififtenc 

adoucir  &  délayer  les  fels  &:  les 
.^^lÿoufres  grofïiers de  la  lymphe 5  aies 
évacuer  par  les  purgatifs  5  à  les  pouf¬ 
fer  par  la  tranfpiration ce  aüi  s’o- 
père  par  les  remèdes  internes  &  ex¬ 
ternes. 

Pour  faeilicer  TefFet  des  raédica- 
mens ,  il  faut  d’abord  pratiquer  une 
ou  deux  faignées  ,  fuivant  la  pléni¬ 
tude  du  fujet  &  le  de^çé  d’inflamma¬ 
tion. 

S’il  y  a  fabu  rre  dans  les  premières 
voies  J  la  purgation  XXV  efl:  in- 
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difpenfable.  On  mettra  enfuite  le  ma¬ 
lade  à  Tufage  des  bouillons  amers  3c 
apéritifs  ,  N®.  II. 

On  fera  fuccéder  à  ces  remèdes  la 
folution  No.  XXVII.  Rien  n’efî:  plus 
propre  à  divifer  5e  atténuer  la  lymphe 
que  cette  préparation. 

-  Si  le  malade  eft  gras  Sc  pituiteux, 
la  folution  fe  prendra  dans  la  tifanne 
fudorifîque  N®.  XXX  ,  à  la  dofe  de 
deux  cuillerées,  fur  une  peinte  de  ti- 
faune» 

.  Le  bain  doit  accompagner  fufage 
de  ce  remède  ,  &  il  faut  avoir  atten¬ 
tion  qu’il  foit  tiède. 

Son  .ufage  ed  d’autant  mieux  in¬ 
diqué  ,  qu’il  impofe  flence  au  genre 
nerveux  qui  efl  fort  irrité  dans  cette 
maladie.  Mais  comme  fouventradmi- 
niilratioii  des  bains  ne  peut  avoir  lieu, 
fur-tout  pour  les  femmes  enceintes , 
les  poitrinaires,  Scc»  dans  ces  circoiif- 
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tans  5  on  peut  leur  eu  fubflituer  d’in¬ 
ternes  ,  qui  confiftent  en  un  ou  deux 
lavemens  ,  compofés  d’eau  fimple  , 
ou  d’une  décoction  d’herbes  émollien* 
tes. 

Les  remèdes  externes  font  difïc- 
rencs  topiques  que  l’on  applique  fur 
les  Dartres ,  mais  il  faut  ne  s’en  fervir 
qu’après  avoir  corrigé  la  maffe  du 
fang.  On  peut  laver  les  Dartres  avec 
l’eau  fondante ,  ou  avec  de  l’eau  dans 
laquelle  on  a  mêlé  de  l’extrait  de  Sa¬ 
turne.  Un  remède  qui  m’a  fouvent 
réuiïî,  eft  celui  N'’,  XVII, 

Les  pilulles  de  Belofte  ont  été  pen-^ 
dant  long-tems  le  cheval  de  batai/le 
de  prefque  tous  les  Praticiens  ,  mais 
le  fuccès  n’ayant  pas  toujours  répon¬ 
du  à  l’attente  ,  ce  remède  eft  tombé 
dans  un  difer édit, dont  rien  ne  pourra 
le  relever. 

Le  tems  diflipe  la  prévention  Sc 
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rhomme  fage  n  écoute  que  Texpé- 
rience  ,  fans  laquelle  la  médecine 
n*eft  que  conjeduraie. 

J’aî  employé  avec  afTez  de  fuccès 
les  tablettes  de  Kunkel  ,  niais  de 
tous  les  remèdes  ,  celui  qui  ,  feloir 
moi ,  mérite  la  préférence ,  efl:  la  pré¬ 
paration  antimoniale  de  M.  Jacquet  j 
remède  approuvé  par  la  Faculté  de 
Paris ,  &  qui  a  toujours  été  couronné 
de  fuccès.  Ceft  un  tribut  que  Je  dois 
payer  à  la  vérité ,  8c  dont  je  m*acqui- 
te  avec  d'autant  plus  de  pîaifir  ,  que 
|e  ne  crois  pas  que  ce  précieux  mé¬ 
dicament  puilTe  être  remplacé  par 
aucun  autre*- 
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DE  LA 


G  A  L  L  E. 

La  Galle  efï  une  éruption  cutanée, 
qui  attaque  toutes  les  parties  du 
corps,  excepté levifage  ,  mais  donc 
le  fiége  principal  eft  particulièrement 
aux  poignets  ,  entre  les  doigts  ,  aux 
mains  5.  aux  bras  ,  aux  jarrets  3  aux 
euilTes. 

On  dilïingue  îa  Galle  eu  deux  ef« 
pèces  5  la  première  eil  appellée  G^//r 
canine  ou  fèche,  La  fécondé  ,  GalU^ 
humide..  .  ' 

La  première' a  reçu  îa>  denomina- 
îion  àt  canine  ,  parce^qu’on  prétend 
que  les- chiens  y  font  fuets.  Elle  eil 
caraélérifée  par  de  petites  puEules  du¬ 
res  qui  ne  viennent  prefque  ianiais  à 
fuppuration  qui  ne  fe  couvrent 
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prefque  jamaîî>  de  croûtes.  Elle  excite 
une  démangeaifon  fi  importune ,  que 
Ton  ne  peut  s’empccBer  de  fe  gratter  f 
mais  ce  plaifir  momentané  efi;  bien 
racheté  par  la  douleur  qui  en  efl  la 
fuite. 

La  Galle  humide  a  fes  pirftules  gref¬ 
fes  ordinairement  comme  celles  de 
la  petite  Vérole ,  mais  la  démangeai 
fon  eft  moindre  que  dans  la  précé¬ 
dente. 

La  caufe  prochaine  de  la  Galle  eil 
în terne  ou  externe. 

L’interne  efi:  à-peu-près  la  même 
que  celle  des  Dartres  ,  de  reconnoit 
auffi  très  -  fréquemment  pour  caufe 
le  virus  vénérien  j  Taveu  du  malade 
&Ie  rapport  fidele  de  fes  égaremens 
pafies,  ne  laifient  pas  que  de  jetter 
un  grand  jour  fur  la  route  que  doit 
tenir  le  Médecin  pour  parvenir  à  fon 
but  5  fur-tout  lorfque  les  remèdes  or- 
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dinaires  n’àür-ont  pas  répoiida  à  fou 
attente.  Il  eiî:  encore  plu^acile  de  la 
reconiioître  lorfqu’eUe  fuit  ,  ou  eft 
accompagnée  d’autres  accidents ,  ou 
qu’on  reldent  les  fymptônies  dé  lignés. 

X-’externe  efl  de  même  ,  mais  elle 
eft  contagieufe  êc  fe  communique' 
facilement.  Il  fuffit  de  s’elTuyer  à  la 
ferviette  d’une  perfonne  qui.  en  eft 
attaquée  ,  de  coucher  avec  elle  ,  ou 
dans  les  draps  oi\  elle  aura  coucàée  ^ 
pour  la  gagner. 

La  Galle  eft  une  maladie  pîiis  îiî- 
commode  que  dangereufe  :  elle  elB 
quelquefois  critique  ôc  falutaire  ; 
aulTi  de  combien  de  maux  iieÆ-on? 
pas  menacé  ,  lorfque  cette  humeur 
efb  répercutée  par  les  remèdes  exter-» 
nés  5  fans-  avoir  auparavant  préparé 
le  malade.  . 

Pour  guérir  la  Galle ,  il  faut  avob 
égard  à  fa  eaufe  5.  fi  elle  eft  vénérien»- 
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ne,,  de  toute  iiéceiïité  il  faut  avom 
recours  à  la  folucion  N®.-  XXVII 
unie  aux  fudorifiques.  Si  elle  dépend' 
d’unedymphe  acre  &  corrofive  ,il  eft 
nécelTaire  d'adoucir  les  Tels  ,  de  les^ 
Erifer,  &  dé  les  évacuer:. 

On  commencera,  par  coiiféquenr,. 
par  une  ou  deux  faignées-,  fuivant  la 
plénitude  du  fujet.  On  prefcrira  en¬ 
fui  te  lés^  bouillons'  rafraichüTans  N°*' 
II.  Deux  Jours  après ,  on  purgera  le 
malade  avec'la  médecine  N^.XXIV  ; 
on  Joindra  à.  tous  ces  remèdes  ,  îe 
bain  dome/lique  ,  ou  celub  de  la  ri-» 
viere  ,  li  le  tems  le  permet.  Rien  ne 
relâche  mieux  les  fibres  nerveiifes  de 
là  peau  5  &  ne  diminue  plus  efficace¬ 
ment  la  démangeaifon  qui  tourmen¬ 
te  fi, fort  les  galieux 

Au  lieu  des  bouillons  amers  ,  on- 
peut  faire  ufage  pendant  12  ou  15 
jpurs  de  la  tifaniie  fudorifique 
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XXX  5  fur-t©ac  lorfquc  les  fujets  foiiî 
gras  êc  pituiteux.  Les  fudorifiquesj  eii 
général,  atténuent  Ôc  divifent  les  Tels 
êc  foufres  greffiers  dont  la  made  du 
fang  eft  fouvenr  empreinte,  &  les  en¬ 
traînent,  foit  par  les  urines,  foit  par  , 
la  tranfpiratîon*. 

La  prudence  doit  diéler  ,  de  faire- 
prendre  ,  pendant  le  même  efpace^ 
de  tems  ,  tous  les  matins,  un  demi-- 
gvos  d''œthio£s  miriéral^2'^üx  deux  do-- 
fes. 

Le  malade  ainlî  préparé  j-onTe  per-- 
mettra  les  remèdes  externes  ,,  tels» 
que  le  liniment  XI ,  ou  Fonguent 
contre  la  Galle  N°.  XV ,  ou  Tëau  fon¬ 
dante  ,  avec  laquelle  011  fe  lavera  les; 
parties  affieélées,. 

Il  ne  faut  guère  que  deux  onces' 
de  cette  pommade  anti-pforique  pour 
guérir  l’éruption  de  la  Galle. 

Les  malades  s’en  frotteront 


sa 
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•'  que  foîreii  fe  couchant  pendant 
tre  jours  GonfcCLitifs ,  à  la  dofe  d*urî 
gros  chaque  fois  j  ils  envelopperont 
leurs  mains  avec  un  linge  doux  j  le 
lendemain  matin ,  ils  les  laveront  avec 
de  Teau  tiedede  cinquième  jour  on  les 
purgera  avec  la  médecine  XXV  ,  ^ 
&  iis  continueront  à  frotter  pen¬ 
dant  quatre  autres  jours ,  après  quoi 
on  les  repurgera  pour  la  troifieme  & 
dernJere  fois* 
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DE  LA 


c  R  I  s  T  A  L  I  N  E. 


A  Criftaline  eft  une  afîecf^ion  vé- 


nérienne  particulière  aux  pédé^ 
rafles.  Ce  font  de  petits  boutons  rem* 
plis  d’un  matière  blanche  &  dure  , 
d’où  leur  vient  le  nom  de  CriJIallns-^ 
ils  couronnent  l’anus. 

Cette  infâme  maladie  étoit  plus  con¬ 
nue  autrefois  en  Italie,  en  Efpagne,& 
dans  les  Pays  méridionaux  ,  qne  dans 
notre  contrée  5  mais  aétuellemeni  que 
la  mode  influe  même  fur  les  goûts  les 
plus  pervers  &  les  plus  dépravrcs ,  la 
contagion  efl  devenue  prefque  géné* 
rale,&  a  gagnée  tous  les  ordres  de  l’E¬ 
tat. 

Comme  peu  d’Auteurs  ont  traité 
de  cette  matière  j’ai  cru  facisfaire 


îa  curiofiré  dé  quelques  îeAeurs ,  ôc 
fervir  l’humanité, en  traçant  cette  lé- 
gère  efquilTe. 

Le  moyen  curatif  confifte  à  paffer 
îrcâ-fcrupuleufement  par  les  remèdes, 
C’eft  pourquoi  s’il  y  a  douleur  Sc 
inflammatio'n  j  on  aura  recours  à  la 
faignée ,  ôc  on  fe  mettra  tout  de  fuite 
àTufage  de  la  folution  N^.  XXYIÎ,' 
que  Ton  unira  à  la  tifannë  rudorifique. 

On  employera  fur  les  Criftalins 
fonguent  efcarrotique  N**.  XVI  ;  ce 
moyen  feul ,  fouvent,  réuffit  pour' 
empêcher  l’extirpation  comme  on  le 
fait  ordinairement. 

A  Rome,  il  y  a  un  Hôpital  qui  n’eft 
confacréque  pour  les  traitemens  de 
ces  fortes  de  maux ,  Sc  on  n’y  pratique 
que  le  cautere  aéiuel  ,  ou  rapplica» 
tioii  du  bouton  de  feu. 

Les  î'avemens  ,  avec  deux  cuille¬ 
rées  de  folution  N"*.  XXVII ,  font 
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d’un  grand  fecours  ,  ôc  on  ne  peut 
agir  que  très-prudemment  en  les  ad- 
miiiillranr. 

Si  par  la  mauvaife  adrniniftration 
du  remède  ,  ou  par  la  négligence  du 
malade,  le  niai  dégénéré  en  cancer, 
pour  lors  on  aurok  recours  à  Templâ- 
ire  No.  IX. 

Les  fumigadonsN®.  XXIII ,  pour- 
roient  ne  faire  que  du  bien  ,  Sc  il 
ne  faut  rien  moins  que  la  réunion 
bien  entendue  de  tous  ces  rnoyens  , 
pour  combattre  un  ennemi  lî  redou^ 
table. 

*">• 


» 
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PIAN  OU  ÉPI  AN. 

L’Epian  ,  autrement  dit  le  Mal 
Indien  ^Ÿ^ict  qu’il  eft  plu?  com¬ 
mun  aux  Ifles  du  nouveau  Monde  ^ 
fe  coiinoît  par  des  ulcères  qui  s’ou¬ 
vrent  d’eux  -  mêmes  aux  bras ,  aux 
jambes,  aux  cuiiTes,  &  aux  omoplates. 
Dès  les  premiers  jours  qu’ils  font  ou* 
verts,  ils  font  plus  livides  (Scies  bords 
plus  flétris  que  ceux  occafionnés  par  ^ 
la  Vérole:  au  furplus  ,  ceux  qui  en 
font  attaqués  doivent  d’autant  mieux 
le  connoître  ,  qu’ils  fçavent  avoir 
eu  afFaire  avec  des  femmes  Indien¬ 
nes. 

Prefque  tous  les  Nègres  en  font 
attaqués  une  fois  la  vie  ,  le  plus  or- 
dinairenaent  dans  renfaiice  ,  éc  les 
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Colons  Européens  alTurent  que  ceux 
qui  ont  efîiiyé  une  fois  cette  mala¬ 
die  5  en  font  exempts  ponr  la  fuite* 
Il  eft  rare  que  les  Européens  la  ga¬ 
gnent  ^  êc  cela  ne  leur  arrive  guère 
que  par  un  commerce  impur  ;  mais  Ü 
attaque  fouvenc  ceux  qui  font  nés  en 
Amérique  de  parens  Européens.  - 
Les  préfomptions  feroient  allez 
fortes  pour  imaginer  que  la  Vérole 
ne  feroit  autre  chofe  que  TÉpian  qui 
a  dégénéré  ,  ôc  qui,  par  le  laps  de 
tems,  s’ell  dénaturé  chez  les  Euro¬ 
péens, de  qu  en  continuant  de  fe  com- 
niuniquer  par  contagion  ,  il  a  toU7 
jours  confervé  le  caraélère  qu’il  avoir 
une  fois  pris. 

Les  fridions  étant  très-dangerea- 
fes  dans  cette  maladie,  il  faut  de  tou- 
re  nécefficé  recourir  à  la  folution  N% 
XXVII  ,  unie  aux  fudorifiques. 

Les  Nationaux  font  ufage  d’un  fyrop 
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de  falfe-pareille ,  q.ui  leur  réuflît  ad¬ 
mirablement  bien. 

On  prendra  deux  îavemens  par 
Jours  ,  dans  chacun  defquels  on 
mettra  une  cuillerée  de  la  foJution 

•1* 

XXVII. 

.  On  ne  peut  être  trop  circonfpeâ: 
furie  régime  &  fur  la  boilTon.  Le  lait 
tout  pur  ou  coupé  avec  la  falfe-pa- 
reille ,  paroît  la  boilTon  la  plus  cou»- 
venabie. 

On  doit  faire  ufage  de  tous  les  to¬ 
piques  indiqués,  propres  à  chaque 
acce (Taire  vérolique. 

Quelquefois,  malgré  tous  les  re¬ 
mèdes  ,  on  ne  peut  fe  guérir  de  ce  mai 
dans  fon  pays  natal  j  &  lorfque  Ton  elT 
-en  France ,  il  difparoît  de  lui-même  : 
fur  d’autres  il  agit  tout  différemmenc, 
il  leur  apparoir  en  France  &  fe  dif 
üpe  lorfqu’iis  font  chez  eux. 
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DE  LA 

VÉROLE  GÉNÉRALE, 

J. 

ON  appelle  Vérole  générale  ou 
univerfelle ,  celle  dont  le  virus  a 
iiifeélé  toute  la  raaiTe  des  humeurs. 
Semblable  à  un  Prothée  5  eilefe  raa^ 
nifeftefous  tant  de  différentes  for¬ 
mes  y  quHl  faut  toute  Thabileté  pof- 
fible  pour  la  recoiinoicre.  T  elle  qu'uii 
Caméléon,  elle  change  tant  &  fi  fou- 
vent  de  couleurs,  quhl  n’efl  pas  pof- 
fible  de  lâ-  faifir  au  premier  àrpedt. 

Tantôt  elle  fe  mafque  fous  la  for.* 
me  d’une  fluxion  de  poitrine,  d’autre 
fois  fous  un  coup'd’œiTpleurétiqüe 
fouvent  elle  afFede  lès  Couleurs  de 
goutte,  de  rharfiâtifm'é^!,  &c.  en  un 
mot  ,  prefque  toutes  les  maladies 
dôntde  corps  humain  eft  alîeébé ,  font 
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de  Ton  diflrld.  Ceft  moins  une  mala¬ 
die  unique  ,  qu’un  affemblage  de 
toutes  les  maladies. 

Il  n’eftpointjl^  maux  que  la  Véro¬ 
le  ne  puifTe  produire  ;  car  outre  tous 
les  fymptômes  qui  la  caraétérifenr, 
&  dont  nous  avons  fait  mention  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage ,  les  ongles , 
les  cheveux  &  les  poils  tombent  quel- 
quefoiSjCe  qui  pccafionne  l’Alopécie; 
rAphonie  fe  met  fpuvent  de  la  par¬ 
tie. 

La  bouche  &  le  nez  peuvent  être 
attaqués  dans  toutes  leurs  parties  de 
tubercules  ,  d’ulcères  malins  ,  ron« 
géants  deflruéfceurs ,  &ç. 

Les  mernbres  jSç  jointures  font  atta¬ 
qués  de  douleurs  de  rhumatilme  > 
de  douleurs .  lanGinanres.  Les  fucs 
nourriciers  qui  pénétrent  les  os3.étanc  ^ 
viciés  ,  produifent  des  exoflofcs , 

.des 
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'des  hiperoftofes ,  des  ankilofes,  la 
carie  même. 

Il  le  forme  aulTî  des  tumeurs  lym* 
pratiques  dans  les  endroits  les  plus 
glanduleux, comme  au  col,  aux  aif- 
lelles ,  aux  aînés ,  &c. 

■  Enfin,  toutes  les  fonaions  en  géné¬ 
ral  peuvent  être  léfées  dans  l’un  ou 
l’autre  fexe. 

Brallàvole  ,  après  s’être  occupé» 
marquer  la  différence  qu’on  obfer- 
voÎT  dans  tous  les  fymptômes  véné¬ 
riens,  en  découvrit  1^4, 

Il  ell'inconteftable  que  la  VéroL» 
confifte  dans  la  reunion  de  plufieurs 
fymptômes  ou  fouvent  d’un  feul, 
lorfqu’il  y  a  long-tems  qu’on  ne  s’eft 
expofé. 

La  Vérole  vient  fouvent  après  un 
commerce  impur ,  mais  toujours  à  la 
fuite  de  quelque  fymptôme  mal 
guéri ,  par  exemple ,  une  gonorrhée 

E  ■ 
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imprudemment  arrêtée  par  les  afl:rin« 
gens ,  un  bubon  ou  un  chancre  qui 
n’aura,pas  aiïez  fuppuré. 

Cette  fâcheufe  maladie  fe  gagne 
pareillement  par  un  contaéb  immé¬ 
diat  5  &:  il  eft  certain  que  la  partie 
qui  a  d’abord  exercé  ce  contaét  , 
doit  être  d’abord  attaquée  de  fym- 
ptômes  vénériens ,  avant  que  le  vi¬ 
rus  fe  répande  dans  toute  l’habitu¬ 
de  du  corps  3  de  conféquemment, 
ayant  d’être  attaqué  d’une  Vérole, 
iiniverfelle  &  confirmée  ,  il  eft  né- 
ceiïaire  qu"on  foit  d’abord  atteint 
d’un  fymptôme  local.  C’eft  ce  qui  a 
donné  lieuàla  diftinétion  d’accidenti 
primitifs  &  fecondaires. 

IL  .  .  .  .  -J 
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SIGNES  DE  LA  VÉROLE, 


Es  figues  des  Maladies  vénérien- 


nés  font  de  deux  fortes,  les  uns 
univoques ,  les  autres  équivoques. 

Deux  fîgnes  équivoques  fouvent 
iie  caraéfcirifent  pas  le  mal  ,  parce 
que  Jes  fyrnptônies  peuvent  avoir 
quelque  chofè  de  commun  avec  d’au¬ 
tres  maladies  ;  il  n’en  efl  pas  de  même 
des  fignes  univoques  :  un  feul  fou- 
vent  fulEt  pour  caradérifer  la  vérole , 
fur-tout  lorfqu’il  y  a  long-tems  qu’on 
s’efi:  expofé  ,  Sc  que.  la  femme  avec 
qui  Ton  a  eu  affaire  efi:  convaincue 
de  ce  mal.  Ce  poifon  refte  afibupi 
fouvent  des  mois  &  des  années  en¬ 
tières.. 

On  ne  fçauroit  trop  s’arrêter  à  lexa- 


Eij 
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meii  des  figues  d’une  maladie ,  pour 
éviter  d’crablir  une  faufie  curation  , 
fi  on  fe  détermine  après  un  examen 
trop  Tuperficiel  ^  car,  non-feulement^ 
on  manque  le  but  qu  on  fe  propofe  , 
mais  on  produit  un  très-grand  mal  ; 
en  épuifant  le  tempérament  du  ma¬ 
lade  par  des  remèdes  mal  indiqués, 
La  maladie  ne  trouvant  alors  aucun 
obfiacle  à  fes  progrès, en  fait  quel¬ 
quefois  de  fi  rapides  ,  qtî’elle  brave 
enfui  ce  les  remèdes  les  plus  efficaces , 
^  le  Médecin ,  s’il  arrive  qu  il  recon- 
noîtTe  fon  erreur. 

^On  ne  fçauroit  donc  faire  trop 
d’attention  à  avoir  un  diagnoflic  fur. 
Le  Praticien  doit  raffiembîei:  tous  les 
figues  pour  en  former  un  tableau  gé¬ 
néral  ,  dont  il  doit  examiner  routes 
les  nuances  avec  autant  d’attention 
qu’un  Pilote  obferve  fabouffole  pour 
diijger  fureraenc  fa  courfe  à  fa  deili- 
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nation  ;  &  ce  n*e(l  qu’après  avoir 
cfonné  ratcention  la  plus  réfléchie  à 
cet  examen  ^  que  ie  Médecin  doit 
déduire  Tes  méditations  curatives'^  /^ns 
cela  il  fe  trouve  toujours  en  oppofi- 
tioii  avec  la  Nature  ,  &  il  ne  peur 
faire  qu’une  application  meurtrière 
des  remèdes  contre-indiqués. 
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DU  SIEGE 

DU  VIRUS  VÉNÉRIEN. 

MAsTRue  die  que  le  fiége  du  vi- 
"  rus  vénérien  eft  dans  les  fucs 
graifTeux  ,  rpécialement  dans  la  lym^ 
pke  ;  cependant  il  rejette  Topinioiî 
de  Boérrhaave  qui  établi c  que  la  graif- 
fe  eft  attaquée  principalement  par  le 
virus  vénérien. 

Les  opinions  de  ces  deux  Méde¬ 
cins  ne  me  paroilTent  pas  difTérer 
efTentiellement  ;  Sc  leur  oppoiicion 
vient,  à  ce  qu’il  mefemblejde  ce  que 
Fou  n’a  pas  établi  diflinélement  les 
rapports  qui  font  entre  la  lymphe  Sc 
la  grailTe. 

La  lymphe  eft  comme  tout  le 
monde  en  convient ,  le  principe  de 
îa  nutrition  ,  elle  eft  l’extrait  le  plus 
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afEiié  de  toutes  les  humeurs  ani¬ 
males  ;  ^  la  grailTe  paroît  être  celle 
qui  la  produit  le  plus  inlmedi'ate- 
menc. 

Tous  les  Phyfiologîftes  fçavenc 
qu’une  partie  du  fang  de  la  cœliaque  , 
cfl:  dépofée  par  r ancre  fplénique  dans 
les  cellules  de  la  ratte ,  lorfque  Pani- 
mal  efl  à  jeun  ;  3c  qu’elle  eh  eïl:  enfuite 
exprimée  lors  de  la  digehion  ,  pour 
aller  fournir  à  la  fecrétion  de  la  bile  5 
aiiifi  la  grailfe  ,  dépofée  dans  les  cel¬ 
lules  du  tilTu  muqueux  ,  fert  non- 
feulement  à  augmenter  les  grâces 
d’une  belle  proportion  ,  3c  à  relever 
le  prix  de  la  beauté  ,  mais  c’eft  un 
magafin  que  s’efl:  formé  la  nature  > 
c’eil-là  où  elle  puilTe  raliment  dont 
la  préparation  coûte  le  moins  aux 
forces  de  fanimal  /  3c  avec  lequel 
elle  peut  braver  pendant  quelque 
lems  la  difette  3c  la  faim. 
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Tous  les  Médecins  conviennent 
«jue  la  graiïïe  fournit  dans  le  befoin 
à  la  nutrition.  Comment  concevoir 
cil  eiïêt  que  des  malades  ,  que  des 
xnalheureux  que  leurs  crimes  ont 
plongés  dansFobrcurité  des  cachots, 
puilTent  ,  fans  la  grailTe,  foutenir  fi 
îbng-tems  l’abftinence  à  laquelle  la 
force  les  réduit  ?  L’état  de  maigreur 
^  la  confomption  dans  laquelle  ils 
languilTent  ,  prouvent  alTez  que  la 
grailTe  s’épui ITe  pour  fournir  raliment 
qui  leur  eft  nécefîkire. 

Ne  Voit-on  pas  des  animaux  vivre 
des  fix  mois  entiers.,  fans  prendre  de 
nourriture  ,  &  difîîper ,  dans  le  plus 
profond  fommeil  ,  Tembompoint 
qu’ils  avoient  accumulé  i  L’état  de 
maigreur  ou  ils  font  ,  lorfqu’ils  fe 
léveillent  ,  démontre  que  c’eil:  aux 
dépens  de  la  grailTe  qu’ils  ont  pû 
foutenir  un  fi  long  repos,  fans  prea- 
dre  de  nourriture* 
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L’analyfe  de  ia  graifle  démontre 
qu’elle  contient  cous  les  principes 
propres  à  la  nutrition.  Elle  ne  four¬ 
nit,  ainfi  que  le  chyle  &  le  Iair>par  la 
décompofition^aucunvefti^ge  d'alkali 
volatil.  Elle  ne  produit,  ainlî  que  ces 
deux  liqueurs ,  qu’un  acide  joint  aux 
autres  principes  j  mais  principale¬ 
ment  au  principe  injLammable  ,  qui 
cPt  lié  par  l’acide  aux  autres  princi¬ 
pes.  Dès  qu’on  enlève  à  la  grailTeune 
portion  de  Ton  acide  ,  Ton  principe 
inflammable  ,  uni  à  une  moindre 
quantité  ,  paroîc  fous  forme  fluide  ; 
telle  eft  l’huile  que  donne  la  graifle 
par  la  diftillacion ,  après  le  paflTage  de 
l’acide  dans  le  récipient, 

II  eft  aifé  de  faire  des  grailTes  arti¬ 
ficielles  ,  diflérentes  cependant  des 
naturelles ,  parce  qu’il  ne  nous  efl;  pas 
poffible  d’imiter  abfolumenc  les  pio- 
fiédés  de  la  nature  >  mais  en  uni^anc 
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im  acide ,  cel  que  Tacide  vjtrioliquejâ 
de  rhuile  ,  Sc  îai flanc  le  tout  en  di- 
geftioii  5  le  caujlicum  de  Pacide  s’unic 
à  la  partie  cthérce  de  l’huile  ;  &  oii 
voit  furnager  dans  le  mélange  des 
flocons  graifTeux  ,  auxquels  on  peut 
rendre  leur  forme  fluide  ,  en  les  pri¬ 
vant  à\xcaujiicum  qui  captive  le  prin¬ 
cipe  inflammable. 

Ce  que  je  viens  de  dire  tend  à 
prouver  deux  ehofes  s  la  première  5 
que  la  graifle  efl:  une  humeur  que  la 
jiature  réferve  en  cas  de  difette  ,  6c 
qui  iPa  plus  befoîn  que  d’une  légère 
préparation  pour  être  propre  à  fervir 
à  la  nutrition  ;  préparation  qu’elle 
reçoit  fans  doute  en  paflknt  des  cel¬ 
lules  où  elle  eft  dépofée  dans  les  vaif- 
jfeaux  lymphatiques  ,  par  une  nou¬ 
velle  combinaifon  mouvement 
qui  donne  une  aufre  modification 
aux  principes  qud la  conftitueat  : 
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dificatioii  qui  la  rend  lymphe^Sc  qui  la 
niec  en  état  de  réparer  les  pertes  que 
produit  la  force  delà  vie. 

La  lymphe  la  grailTe  ne  diffé¬ 
rent  donc  que  par  une  légère  modi¬ 
fication  des  principes  ;  par  confcquent 
il  7  a  de  très-grands  rapports  entre 
ces  deux  humeurs ,  êc  Ton  ne  doit  pas 
être  étonné  fi  toutes  deux  font  alté¬ 
rées  dans  la  maladie  vénérienne. 

Suivant  cette  explication ,  on  peut 

concilier  avec  M,  AJlruc. 

Ne  feroic  -  il  pas  ridicule  que  ces 
deux  grands  hommes  fulTent  en  oppo- 
fition  pour  une  pareille  vétille? 

Ce  n  efi:  pas  1  efprit  de  critique  qui 
me  porte  a  blâmer  les  opinions  de 
mes  PrédeéelTeurs  ,  je  leur  dois  au 
contraire  ma  reconnoi fiance  ,  pui^^ 
qu  ils  me  fourniffenc  les  moyens  d'ê¬ 
tre  utile  à  mes  femblables. 

La  deuxieme  chofe  que  j’ai  eu  def- 
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fein  de  déiiiontrer,  c’efi:  que  l’anaîyfe 
chymique  ,  nous  faifaiiD  recoiiiioîcre 
dans  la  graifTe.  un  acide,  nous  four¬ 
nie  un  moyen  facile  de  déterminex  la 
nature  du  virus  vénérien. 

Il  réfulce  donc  de  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter ,  que  la  lymphe  (Sc 
la  graifle  font  les  deux  humeurs  qui 
font  principalement  altérées  dans  la. 
maladie  vénéiienne,. 


Antî-Sypmïllitkiue. 


CoMMEî^T  SE  COMMUN  iqUE^ 


LE  VIRUS  VÉNÉRIEN. 


Etre  matière  importante  efl  une 


^  de  celle  qui  a  le  plus  exercé  le 
génie  des  Médecins  &  de  s  Phyf^ciens  y 
car  comment  rendre  raifon  de  ce  Phé-- 
nomene?Une  femme  qui  couclie  Iiabi- 
mellemenravec  Ton  mari,  ne  lui  com¬ 
munique  rien  J,  elle  aa^aire  avecuiï 
autre  :  cette  perfonne  attrappe  ou 
une  Ghaude-pifle  5  ou  des  Ghancres,- 
Eft-ce  par  la  réglé  des  affinités  qu'oni 
pourroit  rendre  raifon  de  ce  Phéno¬ 
mène  ?  j^auroisdieudele  penfer  ^  6c  la 
difpofinon  des  tempérarnens  ieroit 
une  raifon  alTez  forte  pour  m’y  faire 
attacher  ma  croyance.  D'ailleurs,  ne 
voit-on  pas  tous  les  jours  que  de 
quatre  jeunes  gens  qui  ont  affaire 
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avec  une  fille  publique,  il  n^y  en  si 
quelquefois  qu’un  qui  attrappe  du 
mal  ,  ou  bien  il  y  en  aura  trois  qui 
auront  éîé  loti  ,  &  un  feul  quiparoît 
en  être  exempt  ? 

II  arrive  encore  affez  fréquemment 
que  parmi  ceux  qui  auront  gagné 
du  mal ,  avec  la  même  vérolée ,  on 
trouve  en  eux  dîiFérens  accidens  qui 
montrent  qu’ils  n’ont  pas  tous  le 
même  degré  de  virus ,  ce  qui  fait 
voir  encore  que  cela  dépend  du  tem- 
péramment,  de  la  dirpolition  5c  de 
îa  facilité  que  le  virus  a  de  s’infinuer 
plus  ou  moins  aifément  dans  le  fang  , 
par  l’analogie  ou  le  rapport  que  les 
humeurs  du  corps  ont  avec  le  virus 
Vénérien."^ 


Les  difpo'jfitions  particulières  du  fu|et  qui 
comrade  le  Tirus  ,  ne  laiifenc  pas  que  de 
mettre  beaucoup  de  variété  dans  les  acci- 
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Ce  mal  peut  venir  de  iiaiffaiice , 
foit  par  des  pareils  mal-fains ,  ou  par 
nne  Nourrice  infectée.  Une  Nourrice 
pareillement  peut  le  recevoir  de  Ten- 
faut  qu’elle  allaite. 

Les  baifcrs  lafcifs  donnent  naiffan- 
ce  à  cette  maladie  3  lorfque  Tun  des 
deux  eft  infeété. 

D’autres,  pour  avoir  couche  avec 
des  véroles,  ont  eu  quelques  fymp- 
îomes.  II  s’exhale  par  la  fueur  & 
la  tranfpiration  d’un  corps  gâté  des 
parties  virulentes  qui  padent  par  les 

dents.  Ceax  qui  ont  le  canal  de  l'urètre  déli¬ 
cat  &  fpongieux  font  plus  fujets  que  d’an¬ 
tres  à  prendre  la  Gonorrhée,  Ceux  en  qui  la 
lymphe  ,  qui  fe  filtre  dans  les  glandes  con* 
globées,eft  naturellement  épaifie,lbDt  fiilcep- 
tibles  de  bubons.  Ceux  qui  ont  la  peau  du 
gland  trop  tendre ,  prennent  plus  aifcment 
des  chancres.  Il  en  elt  de  même  dans  toutes 
le>s  autres  parties» 
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pores  de  la  peau  d’uii  corps  fâin  ÿ  fe 
mêlent  avec  les  humeurs,  en  vicient 
toute  la  malle ,  &  altèrent  le  tenipé- 
ramment&  la  fanté. 

Cette  maladie  ell  toujours  t-rès- 
facheufe  :  quelquefois  on  vit  aCfez 
long-tems ,  mais  plus  ordinaire  ,  fi 
l’on  n’y  remédie,  ou  traîne  une  vie 
languidante  qui  termine  les  jours 
alîez  promptement. 

Il  eftcerrainquele  contaét immédiat 
eft  capable  de  produire  la  contagions 
mais  aufiî  il  faut  bien  fe  donner  de 
garde  d’ajouter  foi  à  toutes  les  for- 
nettes  inventées  par  les  malades 
intérefies  à  en  cacher  la  véritable 
fource* 

Ce  n’efi  pas  que  nous  ne  trouvions 
des  Auteurs  aufïï  vrais  que  Ske/ikius 
&  Hortius ,  qui  aiment  à  donner  à 
leurs  obrerYations  fair  du  merveil^ 
feux. 


^NTl^SYVHlLLîriqUE, 

Celle  queje  vais  rapporter  en  fo  jr- 
nic  la  preuve,  Une  jeune  D'emoifèile 
de  condition  avoit  une  Gonorrhée 
viruleiite  ôc  piufieurs  Chancres,  dont 
elle  accLifoit  un  bouquet  que  lui  avoic 
donne  un  jeunê  homme.  (  Elle  garda 
ruremeiit  le  tacec  fur  Eerpece  de  bou¬ 
quet,  qui  fut  précédé  fans  doute  de 
quelques  carefîés  qu’elle  pafToic  fous 
fileiice  )  ^  ion  Mcdecln  feignit  de 
croire  î  hifloire,  Sc  après  l’avoir  gué^ 
rie ,  l  invita  a  ne  recevoir  de  bouquets 
qu  en  préfence  de  fa  mere  lui  alTu^ 
rant  qu’avec  cette  précaution  jamais^ 
fieur  ne  lui  communlqueroic  plus- 
une  pareille  maladie. 

Ce  fait  n  eif  pas  plus  croyable  que 
ce  qu’on  raconte  d’un  Prêtre  qui 
gagna  la  Verole  a  l’oreille ,  pour  y 
avoir  reçu  l’haleine  infedée  d’une 
Religieufe  en  la  confelTant. 

■  Des  Médecins  qui  feroient  aïTcz 
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/impies  pour  ajouter  foi  à  des  faits 
auiïi  hafardés ,  doivent  être  renvoyés 
à  ces  fiecles  d’ignorance ,  ou  Ton 
croyoit  Saint  Léger  de  plume  ^  èc 
Saint  Cloud  de  fer.  ' 
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E  tous  les  remedes  que  nous 


fournit  le  Régné  minéral .  il 
if  y  en  a  aucun  qu'il  importe  le  plus 
de  connoître  que  le  Mercure.  Cette 
fiîbilance  métallique  eft  fluide,  bril¬ 
lante  5  froide  au  toucher,  pefantCfSc 
très  -  volatile. 

Elle  nous  vient  de  différens  en¬ 
droits  5  Ton  en  trouve  des  Mines  en 
Italie  ,  en  Hongrie,  en  Chine  ,  dans 
le  Frioul  ,  à  Hydria  en  Efclavonie  , 
à  Almendens  en  Efpagne.  La  France 
même  nous  en  fournit  aux  environs 
de  Montpellier,  6c  près  de  Saint-Lô 
en  Normandie.  Les  Médecins  ne 
remploient  ordinairement  qa'aprcs 
qu'il  a  été  revivifié  du  Cinnabre. 


ïlé 
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On  a  redouté  pendant  long-tems 
Fufage  de  ce  Minéral ,  fur  la  foi  de 
JDiof coride ,  quilm  attribuôit  une  qua¬ 
lité  pernicieufe.  Actuellement  on  et 
revenu  de  ces  terreurs  paniques ,  & 
depuis  près  de  deux  fiecles ,  on  i/a 
qu’àTe  louer  de  Tes  bons  effets ,  lors¬ 
que  ce  minéral  a  été  adminiftré  pat 
des  mains  fages  &  prudentes. 

Un  Médecin,  nommé  M.  le  ï)ûcl 
quiaTait  le  voyage  du  Levant ,  dit 
qu’à  Smirne  j  les  femmes  font  dans 
Tufage  de  prendre  deux  gros  de  mer¬ 
cure  coulant  tous  les  jaurs,  pour  de¬ 
venir  grades  &  fraîches,  &  pouffe 
donner  de  belles  couleurs  naturelles.  ^ 

Le  Docteur  Cheine  le  regarde 
comme  la  vraie  Panacée  l’Antidote 
nniverfel. 

Jufquà  préfenf  le  mercure  a  été 
regardé  par  les  Médecins  comme  le, 
principal  renaede ,  pour  gu  Tir  la 


/ 
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ro\e  m'iverfdle*  Aujourdihuî  même 
on  efl:  forcé  de  convenir  que  c’eft  le 
moyen  curatif  qui  convient  au  plus 
grand  nombre  der:a5;  <5c  l’on  peut 
dire  avec  raifoii ,  que  de  tous  les 
rernedes  connus  jufqu  à  pré{ènt5  c’ed 
le  mercure  qui  cft  le  plus  fur ,  Sc  qu’on 
n’en  a^pas  encore  trouvé  de  plus  éner-^ 
gique.  Cependant  on  ii’efl  pas  d'ac¬ 
cord  fur  la  maniéré  de  l’employer; 
les  uns  le  préfèrent  en  fridions ,  les 
autres  en  fumigations -,  les  uns  jugent 
plus  efficaces  Tes  préparations  don¬ 
nées  intérieurement ,  Ôc  parmi  tous  .J 
chacun  a  fa  méthode  particulière. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  prétendent 
guérir, toute  efpece  de  maladie  Vé¬ 
nérienne  avec  les  Végétaux, 

Que  faire  dans  de  pareilles  conjonc¬ 
tures  ?  Suivre  la  nature  &  donner  la 
palme  à  la  préparadon  que  la  prati^ 
que  nous  aura  convaincus  être  la 
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plus  propre  à  remédier  à  un  plus 
grand  nombre  d’accidens  de  plus  fû-  ^ 
rem  en  r. 

Car  nous  voyons  fbuvent  telle  Yc- 
role  guérie  parles  préparations  mer¬ 
curielles  donnéeslhtcrieurement,  qui 
a  rédflé  aux  friélioiis ,  telle  autre  gué¬ 
rie  par  les  fudorifiques,  qui  a  échoué 
contre  le  mercure  adminidréde  toute 
façon. 

Un  principe  certain  ,  c’ed  qu’il 
ne  faut  jamais  s’entêter  à  vouloir 
traiter  ,  par  la  même  méthode  ,  une 
perfoniie  qui  aura  déjà  été  man¬ 
quée.  Le  corps  s’habitue  aux  remèdes, 

&  ils  ne  produifent  plus  l’efFet  déliré* 

C’eft  5  à  ce  que  je  penfe  ,  le  feul 
moyen  de  rendre  raifon  de  difFêrens 
Phénomènes î  par  exemple ,  pourquoi 
Mithridate  avaloit  du  poifon ,  même 
en  alTez  grande  quantité,  fans  en  ref- 
fentir  auc  un  mal  ?  Pourquoi  il  y  a  des 
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f  erfoniies  qui  prennent  de  l’opium , 
4’autres  de  la  cigucVenfin  du  ûiblimé 
corrofif ,  de  quoi  en  tuer  dix ,  ôc  qui 
ii’en  font  nuliemenr  incommodées* 


'Man  u  kl 


DES 


FRIC  FIONS. 


Expérience  &  Eobfervation  ont 


^  détrompé  les  Médecins.  L’en- 
tboufiâfme  n*a  qu^mi  rems  ;  on  revient 
tôt  ou  tard  fur  le  cpmpte  des  cbofes 
qui  portent  point  avec  elles  Tem- 
preuîte  du  bon, 

La  médecine  îatraliptiqu£  ^  c’eft- 
à-dire,  celle  qui  fe  fert  des  friétions, 
ell:  totalement  décbue  de  Ibn  crédit  3 
il  y  a  déjà  long-tems  qu’on  ne  fait 
plus  faliver  ;  ce  n’eft  plus  que  dans 
quelques  Hôpitaux,  qu’on  faitulage 
de  cette  cruelle  méthode,  connue 
fous  le  nom  àt  la  Frotte  j  ôc  fi  cette 
pratique  n’ctoit  pas  encore  malheu- 
reufenientle  gagne-pain  de  quelques 
malheureux  Carabins  qui  n’ont  pu 
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le  tirer  de  l’état  médiocre  deCIiam- 
breland  pour  paiTer  à  la  qualité  de 
maitre.3  ce  moyen  feroit  totalement 
dans  Toubli  5  mais  ces  finges  de  la 
médecine  ont  un  intérêt  trop  réel 
pour  abandonner  cette  pratique ,  & 
voyent  difparoitre  avec  regret  l’ap¬ 
pareil  faftueiix  de  cette  méthode. 

Les  inconvéniens  qui  réfultent  des 
fridions  même  les  mieux  adminif- 
îrées ,  n’ont  pas  peu  contribué  à  la 
faire  rejetter ,  au  point  qu’à  l’armée 
Sc  dans  les  Hôpitaux  militaires  on 
adminiftre  communément  la  folu- 
îiou. 

L’adivité  du  mercure  ,  adminülré 
fous  forme  d’onguent,  entraîne  après 
elle  les  maux  les  plus  grands  ;  comme 
l’ébranlement  de  toutes  les  dents ,  le 
gonflement  de  toute  la  tête  ,  le  re¬ 
lâchement  de  toutes  les  glandes  de  la 
bouche  ;  ce  qui  jette  le  malade  dans 
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des  maux  de  tête  &  des  dégoûts  con¬ 
tinuels,  de  forte  que  s’il  a  le  bonheur 
d’en  réchapper ,  ce  n’ed  plus  qu\ni 
phantôme  qui  marche ,  un  corps  qui 
n’a  que  la  peau  &:  les  osj  &  qui  ne  fc 
foutient  plus  que  par  artifice. 

Un  autre  inconvénient  non  moins 
réel  des  friélions ,  efl  le  deffechement 
qu’elles  occafîonnent  fouvenc  aux 
inufcles  qui  fervent  à  la  formation  de 
la  voix  5  dé  maniéré  que  les  fons- 
fliités  primitifs  de  nos  petites  martref- 
fes  fe  changent  en  tons  défagréables 
de  nos  muguets  à  brandevin. 

Nous  pafTons  fous  filence  une  infi¬ 
nité  d’autres  maux  qui  dépendent  des 
friélions  ,  maux  aufîî  fâcheux  que  la 
maladie  primitive.  Les  douleurs  de 
tête  habituelles,  celles  des  articula¬ 
tions  5  les  trernblemens  des  membres, 
quelquefois  même  la  confompcion  , 
font  des  fuites  maiiieureufes  de  fad- 
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ininiilration  peu  réfléchie  de  cette 
cruelle  pratique. 

D’ailleurs  la  lenteur,  le  dégoût  & 
îa  malpropreté  qu’entraîne  après  elle 
cette  méthode  ,  ne  peuvent  convenir 
au  plus  grand  nombre  de  jeunesgens, 
que  Terreur  a  réduits,  non  plus  qu’aux 
perfonnes  qui  par  état  font  obligées 
de  cacher  une  maladie  dont  la  c6n- 
noiiïance  noii-reulement  porte  quel» 
que  trouble  dans  leur  famille,  mais 
encore  leur  enleve  la  confiance  des 
perfonnes  qui  leur  font  les  plus 
cheres. 

On  n’efl;  jamais  fût  par  les  fridions 
.de  la  quantité  de  mercure  qu’a  reçu 
le  malade.  Qui  peut  évaluer  le  mer¬ 
cure  qui  refle  à  la  peau ,  aux  linges, 
aux  habits  éc  aux  mains  de  ceux  qui 
frottent ,  ècc,  ? 

Il  eft  une  chofe  avouée  de  tous  les 
praticiens,  que  les  fridions  échouent 

F  H 
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prefqüe  toujours  dans  les  gonorrhées^ 
ce  qui  doit  engager  à  les  rejetter  ;  il 
eft  vrai  que  leur  inruffifance  eft  moins 
préjudiciable  que  celle  de  tous  les 
autres  remèdes ,  mais  la  perte  d’un 
tems  précieux  ,  mérite  la  plus  grande 
attention.  ,, 

Je  ne  prétends  cependant  pas  ex¬ 
clure  totalement  cette  méthode,  qui 
a  eu  quelquefois  des  fuccès  entre  les 
mains  de  Praticiens  habiles  ;  mais  les 
cas  font  rares ,  &c  ce  feroit  abufer  le 
.  public  que  de  lui  préfenterce  fecours 
'  comme  le  feul  de  l’infaillible.  Le  mé¬ 
rite  de  l’ancienneté  ne  'peut  tenir 
contre  l’expérience.  v 

Le  mercure  en  efFet  fous  forme 
d’onguent,  ne  peut  parcourir  les  plus 
fines  ramifications ,  c’efi;  au  mercure 
falfifié  qu’eft  réfervé  ce  triomphe. 

En  général  le  traitement  intérieur 
pour  les  maladies  Vénériennes  quel- 
:>onques,  doit  être  préféré;  parc^ 
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cjue  dans  ce  traitement  le  virus  eft 
repouiïé  à  Textérieur,  &  fon  entrée 
dansle'fang  eft  défendue  par  l’aétion 
du  remède  qui  fe  dirige  du  centre  à 
la  circonférence. 

M.  Venel,  fçavant  ProfefTeur  de 
rUniverfité  de  Montpellier ,  dans  une 
DifTertation  qu*il  a  donnée  au  public, 
taxe  la  méthode  des  friélions  àHnfidek 
Ôc  à'infufîfante^ 

Sydenham ,  THippocrate  de  î’Aiî- 
gleterre,eft du  même  avis,  voyez  fois 
fentiment  fur  Finefeacité  du  mercure 
contre  la  gonorrhée,  dans  la  préface 
quil  a  mis  à  Tédithin  d’Aloyfiniis 
Luihnus,  à  Leyde  en  1718. 

Le  célébré  Aftruc  ,  dans  la  hxieme 
édition  de  fon  Traité  des  maladiesVc- 
aériennes,  convient  lui-même  de  Fin- 
fuffifance  du  mercure  ,  dans  certains 
cas  5  &  dit  expreiïement ,  quon  a^it 
un  peu  à  tâtons  dans  ce  traitement, 

F  iij 
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C^ell  Texpreffion  même  qu’em¬ 
ploie  TApôtre  des  fridions ,  on  fçaîc 
qu  Aftriic  les  a  défendues  avec  une 
force  de  fanatifme. 

Il  faut  pourtant  rendre  fhommage 
qui  eft  dû  à  mémoire  de  ce  Méde¬ 
cin  juftement  célébré  par  les  connoif- 
fances  très  -  étendues  que  renferme 
fon  Ouvrage  y  par  les  rechercbes  aux¬ 
quelles  il  s’eft  livré ,  par  Télégance  de 
fon  flyle,  &  par  les  lumières  qu’il 
a  répandues  fur  cette  queftion. 

On  n’ignore  pas  que  Texpérience 
qui  commèncoit  à  accréditer  les  re¬ 
mèdes  internes  5  lui  avoir  rendu  fon 

r 

opinion  fufpede  dans  les  dernieres 
années  de  fa  vie  y  &  que  s’il  étoit 
poffible  aux  hommes  dont  le  génie  a 
occupé  leur  h ecle ,  de  défàvouer  les 
erreurs  du  premier  âge ,  Aftruc  en 
auroit  donné  l’exemple. 

Efldl  permis  d’ajouter  qu’il  y  au- 
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toit  eu  quelque  ingratitude  de  fa  parc 
de  maltraiter  la  méthode  des  friélions^ 
à  laquelle  il  étoit  redevable  d’une 
fortune  qui  a  étonné  fes  contempo¬ 
rains  ? 

La  méthode  fondée  fur  les  re¬ 
mèdes  internes,  n’eft  utile  qu’aux  ma¬ 
lades,  &  lesMédecins,  en  la  défendant^ 
n  élevent  point  des  Autels  à  leur  ava¬ 
rice  5  mais  à  la  vérité,- 
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BU  SUBLIME 


C  O  R  R  O  S  I  F, 


Et  de  fa  maniéré  d’dgîr 

Sur  le  Virus  Vénérien. 

E  mercure  fublimé  corroEf  efî: 


-J  un  Tel  métallique  compofé  de 


particules  mercurielles  avec  un  excès 
d’acide  :  c’efl  ce  qui  le  met  dans  le 
cas  d’être  foluble  ,  &  le  didingue 
d’avec  lesfubîimés  doux.  Car  le  point 
eiïendel  de  ce  remède  ed  la  folubilité, 
propriété  qui  jufqu’ici  paroîc  être  ré- 
fervée  à  ce  feul  Tel,  ôc  le  didingue  de 
tous  les  autres. 

Sa  maniéré  d’agir  dans  le  trairemenc 
des  maladies  Vénériennes  nous  ed: 
totalement  inconnue.  Ed-ce  par  fa 
mafle?  Ed-ce  par  fes  pointes? Seroit-ce 
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par  fa  quantité?  Seroit-ce  enfin  au. 
/oufre  de  ce  minerai  dont  la  vapeur 
bienfaifante  enchaîne  le  virus  Véné** 
rien&ledécompofc?Nonsrignorons. 
Il  guérit  &  cela  nous  fuffit. 

M,  Aftruc  penfe  que  le  mercure 
mêlé  &  confondu  avec  le  fang  ,  efï 
pouiïé  par  raélion  du  cœur  &  des 
vailfeaux  jufqu^aux  plus  petits  ra¬ 
meaux  artériels  j  &  de-là  dans  toutes 
les  parties  ou  ces  rameaux  vont  fe 
répandre  avec  une  vitelfe  qui  aug¬ 
mente  toujours  à  raifon  de  la  dimi¬ 
nution  des  vaifïeaux  qu'il  parcourt 
de  maniéré  que  les  goiirtes  mereu^ 
rieiles  qui^avoient  dans  l'aorte  un 
^^ouvçincnc  cjUsitorzê  fois  fupciicuE! 
au  mouvemeiu  du  fang ,  auront  dans' 
lesvailTeaux  capillaires,  malgré  la 
diminution  de  vîtelTe  qu’elles  éprou¬ 
vent  par  leur  mouvement  progrefîif  ,, 
&  les  obftacles  infinis  contre  lefquds 
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elles  ont  à  heorter  à  chaque  inftant  î 
une  vîtelFe  cent  fois  fupérieure  à  la 
viteffe  du  mouvement  du  fang  ;  parce 
que  5 .  dit  M.  Aftriic  ,  comme  les 
molécules  du  fang-  Sc  du  mercure 

O 

perdent  dans  leur  mouvement  pro- 
greffif  des  quantités  égales  de  vîtelTè  ^ 
Sc  que  les  quantités  de  mouvement 
font  inégales,  à  raifoii de  la  différente 
péfanreur,  (  à  égale  quantité  de  maffe,) 
la  fomrne  reliante  des  vîteffes  différé 
.dans  les  proportions  que  nous  avons 
dites. 

Ceif  de  ces  principes  queM.  Aflruc 
a  déduit  Taélion  du  mercure  dans  les 
maladies  'V énériennes. 

Le  mercure ,  dit-il ,  agit  à  la  ma- 
aiiere  des  corps  folides  contre  les  ob- 
ftacles  qu  il  rencontre ,  &  il  a  d’autant 
plus  de  force ,  que  la  maiïe  de  fes mo¬ 
lécules  eft  plus  grande.  ; 

M*  Aâruc  conyieat  que  c’eft  à  Tex- 
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trêmité  des  vaifTeaux  que  fe  palTe 
-  toute  la  fcèiie  du  virus  Vénérien ,  & 
il  fait  dépendre  les  effets  qu'il  pro¬ 
duit  de  robftrudion  de  Fextrêniité 
de  ces  vaiffeaux  par  la  Goagulation  de 
riîumeur  qu’ils  contiennent ,  à  raifoii 
de  la  vertu  coagulante  du  virus ,  dont 
:1a  nature  acide  approche  de  ç^eile  de 
Teau  forte. 

Suivant  cette  théorie  5  il  doit  ar¬ 
river  que  la  vîteffe  des  molécules 
mercurielles  ,  loin  d’augmenter  3 
doit  diminuer  dans  des  quantités 
d’autant  plus  grandes,  qu’elles  s’éloi¬ 
gnent  davantage  de  la  force  qui  dé¬ 
termine  leur  mouvement ,  à  raifon 
des  obffacles  &  des  frottemens  qu’elles 
ont  à  elTuy  er  contre  les  molécules  du 
fang  qu  elles  font  obligées  de  dépla¬ 
cer  ,  &  fuivanc  le  calibre  des  vaif- 
feaux  dans  lefquels  elles  s’engagent , 
de  maniéré  qu’il  eil  très-difé  de  conce- 
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voir  que  ces  molécules  après  avoîr 
parcouru  toutes  les  extrémités  arté¬ 
rielles  où  ces  obflacîes  &  ces  frotte- 
mens  font  d^àutaiit  plus  coiifidérables^ 
parvenues  aux  obftacîes  formés  par  la 
coagulation  des  fucs  dans  dés  vaîf- 
féaux  oiV  le  fang  ne  peut  avoir  accès , 
ont  un  mouvement  nul,  Sc  d’autant 
plus  infuffifant  pour  détruire  ces  ob- 
ftacles,  que  loin  que  le  mouvement 
puifTe  augmenter  par  raecumiilatioii 
des  molécules  >  il  doit  s’anéantir  par 
Faugmentation  de  la  mafTe  qui  offre 
une  plus  grande  réfiftance  à  la  force 
impul/îve,  fuivant  qu’elle  eil:  plus 
confidérabîe.^ 

Mais  fuppofons  que  lès  principes^^ 
de  M.  Aflruc  foienc  vrais,  &  lailTons 
aux  molécules  toute  la  force  capable 
de  détruire  les  obftruélions  formées 
par  la  coagulation  de  la  lymphe  ^ 
feilTons-Ieui  brifet;,  atténuer  les  me?» 
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ïécules  des  humeurs  épaiflîes  &  fta- 
gnantes.  Qu’en  réfultera-t-iî  ?  Et  com¬ 
ment  expliquer  par  C12  méchanifhie 
la  dell:ru(51:ion  du  principe  coagulant 
acide  du  virus  par  là  fîmple  dîvihon  ? 

L’atténuation  du  virus  peur  bien 
détourner  pour  quelque  tems  l’orage 
qui  menace  d’accabler  une  partie  j; 
mais  ce  vi tus  aiiifi  divifé,  loin  d’être 
détruit  5  préfenrant  plus  de  furface' 
aux  humeurs  5  qui  elles-mêmes  font 
plus  pénétrables,  leur  communiquera 
un  peu  la  qualité  délétère ,  &  on 
■verra  bientôt  la  Vérole  reparoîtîe 
avec  d’autant  plus  de  force  &  d’avan^- 
tage,  que  toutes  les  humeurs  en  font 
empreintes. 

De  quelque  maniéré  que  nous  coir- 
f  dérians  Topinion  de  M.  Aftrûc  ,  elle 
I  nous  paroît  toujours  peu  fondée  en 
raifon  ;  ôc  il  me  femble  que  fî  le  mei- 
cure  nagilToit  que  fuivanc  les  prin- 
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cipes  de  ce  Médecin  jloiii  d^étre  Tatî’* 
îidote  de  la  Vérole  ,  il  devroit  ait 
contfaire  en  aggraver  les  fympîômesi 
èc  c*eft  ce  qui  arrive  lorfqu  il  eH:  ad- 
miniftré  en  trop  grande  quantité  ; 
parce  qu’alors  cantonné  en  malTe  dans 
des  vailTeaux  dont  iî  a  forcé  ie  dia¬ 
mètre  5  il  ne  peut  être  mû  par  au¬ 
cune  force  animale  agiiïant  alors> 
tant  par  fa  -pefanteur  que  par  fon 
principe  acide  3  il  attaque  &  détruit 
Forganifation  des  parties  fur  lefquei- 
les  il  eft  fixé,  èc  produit  les  effets  que 
les  Praticiens  redoutent  à  la  fuite 
d’une  falivati'on  trop  abondante ,  tels 
font  les  chancres  ^  les  ulcérés,  les 
cxoflofes ,  la  carie,  &c. 

Si  le  mercure  if  agiffoit  fur  le  virus 
que  par  Faugmentation  de  fon  moii- 
^vemeiit  &  de  la  mafTe  de  fesmoiécu-^ 
les  5  que  par  fa’pénétrabilité,  fa  mo¬ 
bilité  j  il  devroit  produire  des  eifeis 
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Contraires  \  &  Ton  efficacité  devroit 
ccre  proportionné  à  îa  quantité  que 
i’on  introduit  5.  &  celaefi:  démenti  par 
robfervation  ;  car  on  voit  tous  les 
jours  des  Véroles  guéries  avec  quel« 
ques  grains  de  fubîimé  corrofif,  tan¬ 
dis  que  d  autres  réfiflent  à  i’adminif» 
îration  failidieufe  depiufieurs  onces 
de  mercure* 

La  raifon  fpécifique  du  mercure 
ne  dépend  donc  pas  de  Taugmen- 
tation  de  Ton  moLivemenî  par  Taug- 
mentation  de  la  malTe  de  fes  molé* 
cules.  C’ed:  à  une  autre  caufe  qu’il: 
faut  remonter  pour  arracher  à  ce  mi¬ 
nerai,  s’il  eft  poffible  5  le  voile  épais 
qui  nous  cache  fa  maniéré  d’agir  fur 
le  virus  Vénérien. 

Nous  fommes  encore  dans  le  ber» 
ceau  de  l’ignorance  fisr  la  maniéré 
d’agir  de  certains  remèdes  ;  l’opium 
mlfonpit ,  le  quinquina  détruit  ,h 
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fièvre  5  les  liqueurs  fermentées  enî> 
vrent,  &  cela  par  des  qualités  oe'-- 
cultes  qui  s’échappent  nos  recher¬ 
ches.  Il  en  efi:  malheureurement  de 
meme  du  mercure. 

S’il  nous  eft  permis  de  donner 
quelques  conjeétures  fur  une  matière 
aufli  délicate  èc  intérelTanre ,  nous 
aurions  lieu  de  foupçonner  que  la 
meilleure  manière' d’envifager  com¬ 
ment  le  mercure  agit  fur  le  virus  Vé¬ 
nérien,  feroic  de  caraétériier  Yexehs 
d'acide  qui  a  fervi  à  la  compofition 
du  fublimé ,  comme  le  corredif  du 
virus  Vénerie m 

En  efFet,  Tacide  palTant  dans  le  fang 
êc  dans  leS' veines  ladées,  ftimule  les 
fibres  &  les  membranes  des  vailTeau^r, 
irrite  le  fyjiéme  afculaire  ^  &  lui 
communique  un  degré  aflTez  confidé- 
rable  d’irritabilité  pour  broyer  là 
lymphe  viciée  «jui  coafticue  ce  mal- 
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I-  ci6tioii  d6S  vaiffââUx  eÆ  démoii^ 
trie  5  par  les  expériences  de  Phylîque 
d’ Anatomie,  alTez  forte  pour  agir 
fur  les  globules  lymphatiques  ;  &  les 
acides  ont  pareillement  une  réaétion 
furies  vailîeaux,  ce  qui  les  follicite  à 
agir  fur  les  obftacles  qui  les  rendent 
imperméables. 

Boerrhaave,.  en  vantant  le  fubîimé 
corrofif,  en  infpire  delà  défiance; 
il  dit ,  quhl  faut  que  ce  remède  fois 
employé  avec  prudence  par  un  Mé¬ 
decin  fage  ;  qu’on  ii  entreprenne 
point,  dit-il,  d’en  faire  ufage ,  fi  i  on 
_ignore  la  maniéré  de  s^en  fervir. 

Il  efi:  certain  que  cette  méthode  a 
,des  avantages  que  toutes  les  autres 
n’ont  pas.  Sa  facilité  Sc  le  peu  de  dé- 
penfe  quelle  exige  ,  la  rendront 
toujours  dangereufe  entre  les  mains 
de  gens  rnercénaires,  dont  le  feulbuc 
efl  de  tirer  de  largent  ;  mais  enire  les 
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mains  de  Médecins,  dont  le  feul  mo¬ 
bile  eft  renvie  de  guérir ,  elle  fera 
toujours  couronnée  de  fuccès. 

La  raîfon  de  préférence  du  fubli- 
mé  fur  toutes  les  autres  préparations 
mercurielles  ,  (  l’efficacité  du  mer¬ 
cure  dépendant  de  fa  folubilîté5)con- 
fille  en  ce  que  le  mercure  lalfifié  s’im- 
mifce  mieux  avec  nos  humeurs  ,  62 
va  jafqu’aiix  vâiffeaux  les  plus  déliés 


porter  (à  vertu  falutifaire. 

De  tous  les  fels  mercuriels  ,  le  fu-^ 
blirîîéeftle  plus  foluble  &  le  plus  di- 
vifé.  Sa  difîblution  efl  limpide,  tranf- 
parente  ne  colore  point  beau,  preu¬ 
ve  évidente  de  fon  extrême  diviltoh. 

L’adminiflration  de  ce  remède.a 
été  fournife  à  des  préparations  fans 
fin  ;  les  uns  ,  comme  le  Baron  de 
Vanswieten  ,  ont  recommandé  de 
le  faire  diffioudre  dans  Telprit  de 
grain ,  d’autres  Font  uni  au  fel  an> 
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moiiiaCj  enfin ,  des  Observateurs  boni: 
fait  diiïoLidre  dans  Feau  diftiilée. 

Cette  pratique  eft  ceîle  qui  a  été 
adoptéele  plus  généralement ,  d’au¬ 
tant  que  Feau-de-vie  de  grain  excite 
fouvent  des  fouîevemens  d’eftomac^ 
M.  Dionis  J  ancien  Profeffeur  de  la 
Faculté  de  Paris ,  qui  adminifire  de¬ 
puis  20  ans  ce  remède  avec  tout  le 
fuccès  qu’on  doit  attendre  d’un  Pra¬ 
ticien  confommé  dans  l’exercice  de 
-  fà  Profeffion ,  a  une  maniéré  de  fai¬ 
re  prendre  la  folution  du  fubliraé 
corrofif  difîcrente  des  autres. 

Il  n’en  prépare  qu’un  feul  grain  à 
la  fois ,  qu’il  fait  dilToudre  dans  une 
pinte  d’eau. Ilfe  fcrt  d’une  pierre  pon¬ 
ce  pour  la  purification  de  Ton  eau^j 
de  cette  manière  il  eflnon-feulemenî 
afiiiré  de  la  quantité  précife  qu’en  a 
pris  fon  malade ,  mais  encore  il  pare 
par  ce  moyen  aux  inconvéniens  qui 
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réfulrent  d*eii  confier  une  dofe  trop 

confidérable  à  des  malades  inconfi- 

\ 

dérés  qui  pourroient  en  abufer  par 
ignorance. 

Notre  manière  d^adminiflrer  la  fo- 
lution  j  Cft  de  faire  difiToudre  1 1  grains 
de  fublimé  corrofif  dans  une  pince 
d’eau  difiiilée ,  luivant  notre  formule 
N°.XXVIl5&  nous  nous  en  fommes 
très-bien  trouvés.  Nous  en  prefcri- 
vous  ordinairement  deux  cuillerées 
par  jour  dans  une  pinte  d’eau  d’orge^ 
fuivanc  notre  formule  N^>.Y. 

Pour  les  perfoiines  extrêmement 
délicates  &  dont  Teftomac  efl  fufcep- 
tible  du  moindre  foulevement ,  nous 
fubftituons  dans  ces  circonfianees  la 
folutionN°,  XXVIIÎ. 

La  dofe  n’efi:  point  limitée  ,  c’ell 
le  tempérament  du  malade  &  l’état 
de  fa  bouche  qui  doivent  être  la 
boufiole  de  l’augmeatation  ou  dimi^ 
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îiution.  O  11  peut  pouffer  jufqu’à  qua- 
t-re  cuillerées  par  Jour  à  certains  tem^ 
péramens, 

La  difpaiition  des  rymptômes  n’eff 
pas  une  règle  pour  en  difcontinuer 
i'ufage  ;  au  contraire  ,  nous  nous 
Sommes  faits  une  loi  de  prolonger  le 
traitement  quinze  jours  3  èc  même 
trois  remailles  de  plus. 

MM.  de  Haën  &  Locher  ont  obser¬ 
ve  que  ceux  que  le  lublimé  corrofff 
purgeoient ,  étoient  plus  prompte¬ 
ment  guéris  que  les  autres  ;  c’eft  ce 
qui  les  a  engagés  à^fuivre  riiidicatioii 
de  la  nature  &  à  purger  tous  les  huit 
jours.  Je  me  fuis  fait  une  gloire  de 
marcher  fur  les  traces  de  ces  grands 
hommes ,  df  j’ai  eu  tout  lieu  d’être 
Iktisfaic  de  les  avoir  pris  pour  mo-* 

dele  ;  rien  ne  réveille  mieux  l’éneiaie 
du  fublimé.  ^ 

Un  des  avantages  de  cette  prari« 
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que  5  efl  d’empêcher  que  le  fubîlnié 
ne  fe  porte  à  la  bouche  ,  ce  qui  re- 
carderoit  le  traitement ,  par  l’obli- 
gacîon  où  fe  trouveroit  le  Médecin 
de  rufpendre  le  remède. 

La  meilleure  manière  de  prendre 
lafolution,  feroit  dans  le  lait,fî  refto- 
niac  pouvoic  le  fupporter. 

Pour  les  perfonnes  gralTes  Sc  pi** 
îuiteufes,  la  fcludon  unie  aux  fudori- 
fiques  fait  des  miracles. 

Une  attention  que  l’on  doit  avoir 
lorfqu’on  adminidre  ce  remède  aux 
perfonnes  délicates  Sc  qui  ne  peu¬ 
vent  le  fupporter ,  c’ellde  le  donner 
îorfque  l’eftomac  ed  plein.  Ordinai¬ 
rement  je  le  leur  fais  prendre  dans  une 
foupe  au  lait  5  ou  une  talTe  de  cho¬ 
colat  de  fanté c’ed-à-dire  ,  fans  va¬ 
nille  3  &  fur-tout  le  foir  J  ce  qui  em¬ 
pêche  les  naufées  auxquelles  font 
fujettes  ces  perfonnes  délicates» 
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Cette  méthode  diffère  peu  de  celle 
des  Rudes. 

Ce  remède  excite  rafement  la  fa-- 
livatioii  5  excepté  chez  les  malades 
cjui  ont  fait  précédemment  ufage 
de  quelqu’atître  préparation  mercu¬ 
rielle.  Si  cependant  ,  contre  notre 
attente  5  les  figues  avant-coureurs  de 
la  falivation  fe  déclaroient  ,  il  fau- 
droit  de  toute  nécelîité  furpendre  la, 
folution  ,  recourir  à  la  faignée  du 
pied,&  mettre  le  malade  à  la  diecte. 
Les  accidens  diminués  ,  on  le  pur- 
geroit  avec  la  médecine  XXV  , 
de  on  ne  reviendroit  aux  andvéué^ 
riens  qu’ après  la  difparidon  de  Ten- 
gorgement. 

Le  traitement  des  femmes  greffes 
&  des  enfans  eft  à^peu-près  le  mê¬ 
me  5  à  l’exception  qu’il  faut  être  de 
la  derniere  réfervefur  ladore5&  n’en 
~  donner  que  la  moitié.  Mais  comme 
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ces  -confidérations  fortent  de  la  règle 
générale ,  il  fera  prudent  dans  ces 
circonftances  d’avoir  recours  à  foiî 
Médecin. 

La  prétention  des  gens  qui  fe  mê¬ 
lent  de  traiter  tous  les  malades  indif- 
tinélemeru  de  la  même  façon  ^  fans  y 
apporter  des  tempéramens  difFérents , 
me  paroîc  repréheniible.  Il  faudroic 
pour  que  cela  pût  avoir  lieu^que  tou^ 
tes  les  Véroles  fudent  du  même  ca-- 
raélere ,  que  les  tempéramens  fulTent 
tous  les  mêmes,  &  que  les  âges  ne  fuf- 
fent  pas  difFérens.  Il  feroit  fans  doute 
abfurde  de  ^traiter  un  mélancolique 
&  atrabilaire  ,  dont  la  fibxe  eft  féciie , 
ôc  tendue  ,  de  la  même  manière 
qu^une  perfonne  chargée  d’embon¬ 
point  5  dont  la  fibre  eft  lâche  &c  abreu¬ 
vée  de  l’humide  radical  qui  l’entre- 
lient  dans  un  dégré  de  fouplelTe  né- 

-cefiTaire 
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CâfTâiie  à  pouvoir  fouffrir  le  choc 
.d*Lin  corps  étranger. 

La  fôluiion  agit  tantôt  par  les 
fueurs,  tantôt  par  les  feiles,  d^autres 
fois, par  les  urines. 

Chez  les  malades  qui  ne  font  pas 
retenus  en  chambre  Sc  qui  fe  pro¬ 
mènent  à  l’air  libre  dans  la  belle  fai- 
fon,  la  bouche  eiè  rarement  afFedée 
ipar  cette  méthode. 

Les  hommes  en  général  font  plu- 
tôt  guéris  que  les  femmes. 

Quand  la  Vérole  fe  trouve  jointe 
au  fcorbut  ,  il  faut  attaquer  ces  deux 
•vices  en  même  tems  par  les  antivé* 
nériens  Sc  les  .antirfcorbutiques.  Ce 
traitement  mixte  eft  le  feul  capable 
d’alTurer  la  guérifon  d’une  telle  ma¬ 
ladie.  '  / 

On  doit  interdire  rufage  de  ce  remè^ 
de  aux  poitrinaires^  auxperfonnesme' 
nacées  d’hémophtifîe ,  Scà  celles  dont 

G 


Manuel 

le  fyllême  nerveux  eft  aifé  à  irriter  i  Sc 
Ton  ne  peut  agir  plus  fagement  dans 
'  ces  circonftances  que  de  leur  fubfli'- 
tuer  la  préparation  fyropeufe  de  M. 
Gervaife  ,  ou  le  mercure  gommeux 
^de  M.  P Uinck» 

Dans  toutes  les  autres  clrconflaiî- 
ces  où  1^011  fe  trouvera  fondé  à  pref- 
crire  Tufage  de  ceiemède  héroïque , 
il  fera  efîentiel  d’y  avoir  recours.  Il 
n’eft  pas  de  préparation  dont  les  effets 
foient  plus  efficaces  lorfqu’elle  eft 
employée  avec  ménagement ,  &  fur- 
tout  qui  puilTe  la  remplacer  lorfque 
Fou  veut  détruire  quelques  accidens 
vénérien  fort  opiniâtres  ,  comme 
Chancres ,  Poulains ,  m^l^^dies  de  la 
peau,  Scc. ^ 


*  Le  régime  à  obferver  n’eft  point  extrê- 
inemeiit  auilère,  il  confifte  à  s’aUftenir  abfb- 
imiient  de  la  communication  avec  un  ftxe 
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üii  avantage  que  cette  méthode  a 
deflus  toutes  les  autres ,  c’eft  qu  elle 
n’a  pas  befoin  de  préparation  ,  (înoii 
dans  les  cas  fuivans»  Quand  il  y  a 
des  preuves  de  faburce  dans  les  pre¬ 
mières  voies  5  la  purgation  eft  nécef- 
faire;  de  même  fi  le  fujet  eft  plétho¬ 
rique  5  la  faignée  eft  indirpenfable  > 
-mais  excepté  ces  cas ,  on  palTe  tout 
de  fuite  à  radminiilration  de  la  folu- 
tion. 


dilférent  Sc  de  Fenani/me  ,  autrement  dit  la 
îiiafturbation.  Il  faut  être  réglé  dans^feS  re¬ 
pas  ,  Te  priver  de  crudités  j  fçavoir  ,  fruits  , 
falades,  &c.,de  ragoûts  épicés  &  devin. 
Le  bouilli ,  la  volaille  ,  les  viandes  rôties  Sc 
grillées  font  les  alimens  les  plus  convenables. 
La  chofe  fur-tout  a  laquelle  on  doit  apporter 
l’attention  la  plus  fcrupuleufe ,  c  eft  de  le 
garder  du  froid  aigu  ,  principalement  au  cou 

&;  à  la  tête. 
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Ce  remède  fe  donne  à  tout  âge  i  ^ 
dans  tous  les  tems  ,  dans  tous  les 
lieux:  il  n’occafionne  aucun  déran¬ 
gement.  Les  femmes  enceintes  s*eii 
trouveront  bien ,  même  dansrexçré- 
cion  périodique  du  fexe  ;  au  contraire 
pour  celles  qui  font  mal  réglées , 
c’eft  le  moyen  d’en  avoir  de  plus 
abondantes. 

Si  les  malades  par  imprudence 
avoient  eu  le  malheur  d*en  prendre 
une  Quantité  trop  confidérable ,  on 
ordonneroit  fur  le  champ  les  ab for¬ 
bans  Sc  les  alkalis  fixes  Sc  volatils 
étendus  dans  un  véhicule  quelcon¬ 
que  ,  beau  de  favon ,  Scc,  ^  fans  pu- 

L’acide  du  fel  marin  ayant  beaucoup 
plus  d’affinité  ou  d’etendance  à  fe  joindre 
avec  les  alkalis  qu’avec  le  mercure ,  quittera 
le  minéral  pour  fe  joindre  à  l’alkali  fixe  ,  8c 
dès-lors  le  fublimé  corrofif  fe  trouvera  dé- 
Gompofé ,  8c  par  confcquenc  fans  adion* 
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Miér  le  lait  &  les  miicilagineux  qui 
peuvent  fournir  des  armes  contre  cet 
accident. 

Nous  pourrions,  fans  être  taxes  de 
fanatirme ,  étendre  l’ufage  de  la  fo— 
îution  jurqu’à  la  petite  Vérale,  qui 
n'efl  à  proprement  parler  qu  une  ma¬ 
ladie  cutanée  ,  Sc  qui  pourroit  être 
confondue ,  pour  la  façon  de  guérir, 
avec  les  dartres,  doux  ,  galle  véroli- 
que  ou  non  vérolique,' 

Le  fublimé  corrofif,  pris  intérieu¬ 
rement,  eft  propre  à  ces  fortes  de 
maladies ,  Sc  ne  Teftpas  moins  pour 
k  petite  Vérole  ,  qui  par  elle-mê¬ 
me  n’eft  autre  chofe  qnun  virus  in¬ 
né  qui  fe  développe  à  différents  âges 
plus  ou  moins  malignement.  Mais  les 
bornes  que  nous  nous  Tommes  pref- 
€rites,ne  nous  permettent  pas  de  nous 
étendre  fur  une  matière  qui  nous 
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îneneroittrop  loin ,  &  qui  mériteroîr 
wne  difcuffion  particulière. 

Les  Médecins  les  plus  renommés  de 
J’Europe  atteftent  les  bons  effets  du  fu- 
blimé  corrofif.  Le  célébré  Hoffmann, 
Boérrhaave ,  ce  reftaurateur  de  la  Mé¬ 
decine,  le  BaronVanswieteiijle  plus 
îiluflre  de  Tes  difciples ,  le  Baron  de 
Stork,  premier  Médecin  de  Tlmpéra- 
irice ,  de  Haén,  Locher ,  Laugier,, 
aiiifi  que  MM.  Guéring  ,  Ottmann  , 
ErhmannjSpielmann  di^Deliorne,  q^iii 
travaillent  fi  utilement  au  progrès  de 
la  fcience  la  plus  utile  à  Fliumanité  , 
une  foule  de  Praticiens  Anglois  ,, 
entr'autres  le  Doéteur  Turner  ôc  M. 
Pringle ,  célébrés  à  fi  jufte  titre  ,  ont 
configné  dans  les  fafies  de  la  Méde¬ 
cine  les  fiiccès  que  ce  remède  leur  a 
procurés. 

M.  Bercher  ,  ancien  premier  Mé¬ 
decin  de  TArmée,  a  entre,  fes  mains. 
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obfervations  fur  le  fublimé  cor- 
rofîi  faites  à  FArmée  du  Bas-Rhin  , 
ne  lailTenc  aucun  doute  fur  une 
matière  auffi  importante. 

M.  Richard  >  pareillement  premier 
Médecin  des  Armées  ,  qui  a  admi- 
niflré  ce  Tel  mercuriel  avec  tout  le 
fuccès  poffible  ,  a  inféré  la  Jolutiop 
Ami  -  Sy philLitique  au  nombre  des 
nouvelles  formules  imprimées  en 
Ï766  5  à  la  fuite  des  obfervations  mé- 
decinales  des  Hôpitaux  Militaires. 

M.  Bourru ,  dans  un  Ouvrage  in- 
tèreffant  5  dont  il  a  enrichi  la  littéra¬ 
ture  médécinale  ,  intitulé  :  l’Art  de 
Je  traiter  Joi-méme  dam  les  Maladies 
Vénériennes  5  lui  accorde  les  plus- 
grands  éloges. 

M.  le  Begue  de  Prefle  a  compofé 
un  Ouvrage  des  plus  confidérables  a 
pour  fervir  à  Phifloire  de  Tufage  in¬ 
terne  de  ce  minéral  5  où  tout  çoa- 
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court  à  alTurer  au  fublimé  ia  fupé^ 
îiorité  fur  toutes  les  autres  métho-  ' 


des. 

Le  célébré  Aftruc  ,  l’Apôtre  des 
fiîétioiis  3  après  avoir  balancé  les 
avantages  &  les  inconvéniensdes  dif-^ 
ierens  remèdes  jéroit  perfiiadé  qu’on 
poüvcit  faire  ufa^e  du  mercure  fu» 

1  O  i 

blimé  fans  danger,^ 

MAI.  Macquer  ,  de  l’Académie 
des  Sciences  3  Bucho:^ ,  Médecin  de 
S.  A.  S.'  Mgr.  le  Comte  d’Artois ,  Sc 
-  Raim&nd^  Praticien  célébré  à  Mar- 
feille,  dans  les  Ecrits  lumineux  qu’ils 
ont  confacrés  au  bien  public,  attef- 


tenc  non-feulement  là  bonté  ,  mais 
la  fupériorité  de  cette  méthode  fur 
toutes  les  autres. 

On  peut  aufli  Gonfulter  la  Doélri- 
ne  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pa¬ 
ris  ,  &  ce  qu’elle  penfe  fur  le  fublimé 
eorrofif  ,  par  les  Tlièfes  qui  ont  été 
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^:>uteniies  dans  Tes  Ecoles  par  piu® 
fieurs  de  Tes  Membres. 

L'une  eft  la  DiiTercation  fcavante 
de  M.  Guilbert  y  ancien  Médecin  des 
Camps  &  Armées  du  Roi ,  ou  il  éleve 
ce  médicament  au-delTus  de  toutes 
les  préparations  connues. 

L’autre  eft  la  Thèfe  de  M.  Cotton  I 
oi\ilécend  même  fur  les  Dartres  non 
vénériennes  5  les  bons  effets  de  ce  Tel. 

Nous  pafTons  fous  filence  les  Re¬ 
cherches  Pratiques  de  M,  Gardanne  , 
les  éloges  mérités  que  nous  pour¬ 
rions  lui  donner  ne  feroiènt  qu  af-. 
foiblir  l'idée  avantageufe  que  l'on  doit 
prendre  de  cet  Ouvrage  ineflimable. 

Enfin,  en  1770,  plufienrs  Membres 

de  la  Faculté  ont  donné  à  l'Auteur 

des  Recherches  Pratiques  ,  où  plutôt 

lui  ont  offert  un  Certificat  ,  par 

lequel  ils  conftatent  non-feulement 

l'efficacité  de  la  folution  mercurieUt 
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contre  le  virus  vénérien.  ,  maïs  en^ 
Gore  attedenc  qu’elle  n’incommode 
point  l’eflomac. 

CERTIFICA  T. 

Nous  fouflignés ,  Doéteurs  Re- 
gens  de  la  Faculté  de  Médecine^ 
de  Paris  3  certifions  *à  qui  il  appar¬ 
tiendra  ,  qu’après' avoir  adminidré' 
plufieurs  fois  la  Solution  Anti-Véné¬ 
rienne  faite  avec  le  fublimé  corrofif  3- 
loin  d’avoir  obfervé  que  ce  remède 
dérangeât  les  digedions  &  qu’il  fa¬ 
tiguât  redomach  des  malades  ,  nous 
avons  au  contraire  remarqué  que  la 
plupart  de  ceux  qui  en  avoient  ufé  , 

.  en  digéroient  mieux  5  «5c  que  ce  Tel 
mercuriel  étoit  un*  remède  efficace 
contre  les  maladies  Vénériennes, 
lorfqu’il  croit  adminidré  fuivant  les 
réglés  de  TArt* 

Ce  10  Août  1770.  Diojiis  y  GulU 
Fsrt  de  P  reval ,  MittU  ^  J}e  Ce:^an* 
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Nous  ferions  trop  longs  ^  fi  nous 
fai  fions  i’énumcracion  de  tous 
Praticiens  célébrés  qui  ont  chanté  les 
vertus  de  ce  précieux  remède.,. 

Cela  n’a  pourtant  pas  empêché 
qu’il  n’ait  été  décrié  par  deux  Chirur¬ 
giens  de  S.  Corne. 

L’un  ,  feuM.  Pihrac^  a  vomi  feu  &c 
flamme  contre  ce  fel  métallique,  dans 
un  mémoire  qu’il  a  lu  à  l’Académie 
de  Chirurgie  &  cela  pour  l’acquit  de 
fa  confcience  j  tandis  que  par  un  pur 
motif  de  charité  où  fon  intérêt  per- 
fonnel  if  étoit  pas  oublié ,  (  car  il  fai- 
foit  payer  fort  cher,  )  il  empoifonnoic 
tout  Paris  avec  fes  gouttes  aflrin- 
gentes  ,  donc  le  fangdarac  faifoit  la 
bafe. 

L’autre,  M.  Pahre^  Auteur  d’un 
Traité  furies  maladies  Vénériennes, 
le  taxe  d’infuffifance.  Il  faut  que  ce 
Chirurgien  ait  joué  de  bien  de  mai- 
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heur,  pour  échouer  dans  une  méthode 
toujours  couronnée  de  mccès ,  lorf- 
qu*el!e  a  été  employée  par  des  Mé-»*: 

,  decins  habiles. 

Il  n’eft  pas  étonnant,  dit  M.  le 
Begue  de  Prefle,  en  parlant  de  M. 
Yetit  Je  Chirurgien ,  dont  M.  Fabre  fe 
dit  réîeve  ;  il  iFell  pas  étonnant ,  dis- 
je  ,  qu’on  foit  malheureux  dans  Fe- 
serciee  d’une  profeiïion  qu’on  n’a 
point  apprifè  ,  &  fur-tout  de  la  Mé*« 
decine  Pratique  ,  qui  demande  bien 
d’autres  connoiiTances  que  celles  de 
la  Chirurgie. 

Il  n’y  a  point  jufqu’au  moindre 
Carabin  qui  ne  s’érige  en  Maître  fur 
cette  maticre,  &  qui  ne  fe  falTe  ap- 
pelîer  Monjieur  le  Docleur ,  comme  H 
un  titre  de  cette  nature  devoir  être 
avili  par  des  gens  qui  n’ont  pour  la 
plûpart  du  tems  d’autre  mérite ,  que 
de  manier  mal  -  adroitement  un 

—  î 
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peigne,  une  lancette  &  unrafoir. 

Voilà  pourtant  les  gens  à  qui  Toii 
ofe  confier  le  traitement  d'esmaladies 
Vénériennes;  c’efi:  en  maniant  le 
peigne,  la  lancette  &  le  rafoir  qulls 
deviennent  .Médecins;  ces  infirumens 
font  pour  eux  leur  Grammaire  ,  leur 
Philofophie,  leur  Hippocrate  &  leur 
Galien. 

Le  traitement  des  maladies  Véné¬ 
riennes  ne  doit  pas  être  confié  à  tout 
le  monde,  y  ayant  toujours  quelques 
parties  de  TArt  qui  échappent  aux  uns 
de  qui  font  très-connues  des  autres, 
fur-tout  de  ceux  qui  font  accoutumés 
à  voir  ces  fortes  de  maladies.  La  na¬ 
ture  if  eft  jamais  prodigue  de  tous  Tes 
dons  pour  un  feul,  elle  eft  économe 
dans  les  partages,  &  lesdiftribue  dif¬ 
féremment  &  dans  une  jufte  propor-; 
si  on* 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Mé- 
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dedns  fe  repartiiTent  entr’eiix  cer¬ 
taines  parties  de  i’Art  ;  que  les  uns 
s’adonnaflent  aux  maladies  des  yeux  , 
d’autres  aux  maladies  Vénériennes  5 
que  certains  ne  fifiTent  leur  principale 
occupation  que  des  maladies  aigues, 
tandis  que  d’autres  n’auroient  pour  ob¬ 
jet  dansleurpratique^que^les  maladies 
chroniques  ;  quhl  y  en  eut  qui  ne  vif- 
fenîque  des  maladies  des  femmes  & 
d’autres  des  maladies  des  enfans. 

Ne  voyons-nous  pas  que  parmi  les 
Chirurgiens,  il  y  en  a. qui  font  leur 
capital  des  accouchemens,  tandis  que 
d’autres  fe  font  voués  à  la  cure  des 
hdules  j  que  quelques-uns  ne  s’occu¬ 
pent  que  des  grandes  opérations  , 
tandis  que  d’autres  ,  fans  théorie  , 
fans  pratique  ,  à  qui  l’on  n’oferoit 
leur  confier  la  moindre  opération  , 
jettent  la  faulx  dans  le  champ  de  là 
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^léJedne  èc  droguaillent  la  valetaille* 
^  lepetit  peuple. 

Ou  a  beaucoup  déclamé  contre 
I  uTage  du  Tubllmé  corrofif  dans  les 
maladies  Vénériennes  ,  quoiqu’on- 
n  ignore  pas  que  des  peuples  entiers» 
ufoîent  de  ce  remède  avec  les  plus 
grands  fuccès;  mais  cela  ne  doit  pa-* 
roître  étonnant  qu’a  ceux  qui.  igno¬ 
rent  avec  quelle  véhémence  on  s’efl: 
élevé  de  tous  tems  contre  les  inno¬ 
vations  les  plus  utiles.  Cela  eft  dans- 
r  ordre  des  pallions  humaines,  &  ce¬ 
lui  qui  propofe  quelque  nouveauté 
doit  avoir  alTez  de  courage  pour  fe 
mettre  au  delTus  des  clameurs  d’une 
envie  préfomptueufe. 

Cependant  quoiqu’on  ait  pu  dire 
contre  Fufage  du  fublimé  corrofif^r 
M  n’eft  pas  moins  vrai  que  ce  remède* 
eft  un  des  plus  efficaces  dans  la  mala¬ 
die  Vénérienne;  &  cela  paroît  cou- 


firmer  l’opinion  que  j’ai  donnée  fur  Ik 
nature  du  virus  qui  produit  cetc6 
maladie.  On  voit  cous  les  Jours  des 
Véroles  très-confirmées  céder  à  ce 
remède  ,  Sc  qui  av oient  réfifté  à  tons 
les  autres.  Le  pouvoir  de  l’habitude 
8c  la  force  du  préjugé  ont  pu  feuîs 
en  ralentir  le  fuccès. 

J’en  pourrois  rapporter  plufieurs 
©bfervacions,- 

11  faut  cependant  avouer ,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  précé¬ 
demment  5  que  fon  adminiftratioii 
n’eft  pas  fans  danger;  mais  quel  eft 
le  Remède  énergique  qui  dans  une 
main  imprudente  n’a  pas  le  même 
inconvénient  ?  Le  fublimé  manque 
quelquefois  {on  but,  mais  c’ed  tou¬ 
jours  par  la  faute  du  malade  qui,  fans 
g^arder  aucune  précaution  dans  le 
régime,  ufe  toujours  avec  la  même 
lubricité  desplaifirs  de  l’amour;  ou 
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enfin  parla  faute  de  celui  qui  Tadmi» 
niftre. 

Ainfi  quoique  le  fublimé  Toit  effee- 
tiveraenc  le  meilleur  des  remèdes  con¬ 
nu  jufqu’à  préfent  contre  les  maladies- 
Yénériennes,  on  ne' fcauroic  aeiff 
avec  trop  de  prudence  dans  fon  ad- 
miniftration.  L’épée  dont  vun  hoir 
foldat  fe  fert  pour  fauver  fa  patrie  ^ 
peut  devenir  un  fer  meurtrier  entre 
ks  mains  d'un  fou. 


Du  Mercure 


GOMMEUX, 

C- 

Et  du  Mercure 

SYROPEUXe 

DEpuis  peu  de  tems  il  vient  de 
paroître  un  remède ,  qui  fans^ 
erre  nouveau  en  ale  mérite,  par  la 
publication  qu^en  a  faite  M.  PUink 
en  langue  Latine. 

La  tradudion  de  cet  ouvrage  a  un 
peu  contribué  à  en  étendre  Tufage 
parmi  les  Chirurgiens  qui  pour  la 
plupart  font  profeffion  d*ignorer 
cette  langue. 

Ce  Médecin  a  renouveîlé  un  genre 
de  traitement  qui  peur  avoir  Ton 
avantage  ;  il  lui  attribue  bien  des  ' 
propriétés  que  peut-être  il  n’a  pas  : 


fnaîs  il  eft  excufable  :  c’efl:  un  en¬ 
fant  qu’il  a  daigné  adopter ,  il 
étoit  naturel  'qidil  lui  témoignât 
quelques  carreffes  j  mais  pour  nous 
qui  ne  nous  fentons  pas  les  mêmes' . 
entrailles  paternelles,  nous  jdirons 
franchement  ce  que  nous  penfons. 

Le  mercure  gommeux  n’eft  que  le 
vif-argent  éteint  dans  la  gomme  Ara- 
^  bique  par  la  voie  de  la  trituration,  6c 
fufpendu  enfuite  dans  l’eau  moyeri'-, 
naiit  cette  gomme. 

L’expérience  a  prouvé  qu’il  occa- 
iîonnoit  quelquefois  des  douleurs 
dans  les  membres,  des  hémorragies, 
on  l’a  taxé  pareillement  de  lenteur 
êc  même  d’infidélité ,  toutes  les  fois 
qu’il  y  avoit  des  fymptômes  graves 
comme  engorgement  aux  glandes , 
exoftofes,  carie,  &c.  Auffi  les  Mé¬ 
decins  aéluellement  ne  remploient 
que  dans  certaines  gonorrhées,  dans> 
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les  Véroles  très -récentes  chez  les’ 
femmes  groffes  &  les  enfans. 

Ce  remède  fatigue  moins  Teflo^' 
mach  que  Tufage  des  Tels  mercuriels 
avec  excès  diacide  c’eft  pourquoi  il 
convient  auffi  à  ceux  qui  ont  la  poi¬ 
trine  délicate. 

Le  traitement  par  le  mercure  gôm^ 
meux  N°.  XIIl^  n’eil point  extrême¬ 
ment  diSicilej  on  doit  feulement  être 
en  garde  contre  la  falivation,  quifur- 
vient  aifément  Sc  que  l’on  arrête  fa¬ 
cilement  par  les  moyens  que  nous 
avons  indiqués  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage.  On  Icait  à  peu  près  les 
réglés  qui  ont  été  tracées  dans  le  trai¬ 
tement  par  le  fublimé  j  on  pourra 
s’y  modeler. 

* 

On  fait  prendre  ordinairement 
une  cuillerée  de  cette  préparation 
matin  de  foir ,  avec  une  tifanne  quel¬ 
conque  fuivant  l’exigence  des  cas^ 
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Oiipeut  pouiïerjufqua  quatre  dans 
C€?i'tains  tempérarneiîs. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  le 
local  5  qui  doit  erre  foigiié  comme 
dans  toutes  les  autres  méthodes. 

Cette  préparation  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  mercure  fyropeux  de 
M.  Gervaifey  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris,  N'*.  XIV ,  qui  n^eft  à  propre¬ 
ment  parler  qu’une  préparation  ex- 
temporaneejdont  cethabile  Praticien 
fe  fert  avec  fuccès  contre  toutes  les 
Véroles  invétérées  qui  ont  réfiflé  à 
tous  les  autres  traitemens.  Une  quin¬ 
zaine  de  priies  Tuffit  fouvent  pour 
,une  Vérole  confirmée  j  il  en  faut 
moins  pour  des  accideaslé^ers. 
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DES 


FUMIGA  FIONS, 


Es  fuccès  qu’on  éprouve  tous  îes 


jours  du  changeaient  de  métho¬ 
de  5  doivent  Engager  le  Médecin  à 
chercher  les  moyens  qui  peuvent 
remplir  une  telle  indication.  C’eft 
pourquoi  de  toute  ancienneté  on  a 
<€U  recours  aux  fumigations. 

La  méthode  fumigatoire  efl:  pour¬ 
tant  bien  déchue  de  fon  crédit,  foit 
par  l’ignorance  de  ceux  qui  l’ont 
mife  en  ufage ,  foit  qu’elle  n’ait  pas 
réellement  rempli  l’attente  de  ceux 
qui  ravoient  employée  fur  la  foi 
d’autrui. 

Aétueliement  on  a  reftreint  l’a- 
fage  des  fvrniigations  aux  vices  lo- 
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eaux ,  &  dans  ces  cas  elles  font  d'une 
'grande  utilité. 

Dans  les  maladies  cutaaées  &  dans 
les  cas  preffans  où  les  autres  mé¬ 
thodes  ont  été  en  défaut  &  ne  réiîf- 
iiiTent  pas,  aOfez  vite  ,  ce  moyen  pré¬ 
fente  des  armes  vidorieufes.  Les  puf- 
V  tules  qui  rongent  la  façe  5  les  chan¬ 
cres  calleux  du  frein  du  gland^la  carie 
des  os  du  palais  &  du  nez,  les  ophtal¬ 
mies  Vénériennes  qui  menacent  d'un 
ulcère  à  la  cornée  ,  les  tumeurs  3c 
exoftofes  5  l’engorgeraenc  des  tefti- 
cules  font  en  très  peu  de  tems  guéris 
par  cette  pratique. 

Les  femmes  fur  -  tout  fujettes  aux 
pertes  blanches  après  d:  à  la  fuite  des 
gonorrhées ,  en  reçoivent  un  fecours 
unique  :  mais  il  faut  ne  les  employer 
que  comme  moyens  auxiliaires  ,  au¬ 
trement  le  fecours  feroit  pire  que  le 
mal. 
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iOii  fera  tout  fîmplement  ufage  da 
la  poudre  fumigatôire  XXIII.  Il 
•eft  impoffible  de  fixer  au  jufle  le 
nombre  des  fumigations  &  Tordre 
qu*on  doit  fuivre  dans  leur  adminifi- 
tracion.  L'état  de  la  maladie  «Sc  Texif* 
teiice  des  fymptômes  devant  fervir 
de  boufiole  en  pareilles  circonftan- 
.ces. 

M.  Laîoüette,  Médecin  de  notre 
Faculté  5  a  renouvellé  ce  genre  de 
traitement  qui  étoit  tombé  en  oubli 
par  le  difcrédit  que  leur  avoir  donné 
;pn  certain  Charlatan ,  nommé  Char^ 
bonnier  ^  Huiffier  du  Parlement 
Prpvence. 


^ 

.é'  ^ 


if  as 
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DES 


SUDORIFIQUES. 

Quoique  le  mercure  ait  été  re/* 
gardé  jufqu’à  préfeiit  comme  le 
fpécifique  des  maladies  Vénériennes., 
feroit-  €€  une  raifon  pour  conclure 
qu’il  foit  le  vrai ,  le  feul  Jpêdfique  de 
la  Vérole  2  Noiijfans  doute  !  Puifque 
ce  mal  cède  fouvent  aux  fudorifîqiïeè 
après  avoir  éludé  Tadion  de  ce  mi-i 
aérai,  fur-tout  fous  forme  d’onguenr; 

Ne  voit-on  pas  fouvent  que  le 
mouvement  vital  augmenté,  ou  la 
Hévre ,  guérilTcnt  la  Vérole? 

Cette  doélrine  ne  paroîtra  pas 
dénuée  de  vraifemblance  ,  puifque 
l’on  guérit  des  Véroles  anciennes  par 
les  plantes  fudorifiques  ôc  les  pur¬ 
gatifs  fouvent  réitérés. 
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Cette  remarque  ne  doit  pas'  fur- 
prendre  :  la  fièvre  eft  un  remède  de 
tous  les  virus  imaginables,  &  fur-tout 
''  de  la  Vérole ,  fui  vaut  Boerrhaave. 

'  Nous  ne  connoifTons  point  de  fpé- 
cifiques  proprement  dits,  mais  bien 
des  méthodes  fpécifiques  ,  moyen¬ 
nant  lefquclles  on  combat  avec  fupé- 
riorité  tel  ou  tel  fymptôme  Vénérien. 

Il  demeure  pour  confiant  que 
radminiflration  des  difFérens  moyens 
dont  refficacité  efl  reconnue ,  fera 
toujours  le  partage  de  Texpérience  <5c 
des  lumières,  fource  unique  &  vé¬ 
ritable  du  fuccès  qui  ne  fe  dément 
^oint. 

D’ailleurs  ceux  que  nous  dénom¬ 
mons  tels  remplifTcnt  d’autres  indi¬ 
cations  ;  par  exemple,  le  quinquina 
efl  regardé'  comme  un  fpécifique 
contre  la  fièvre,  fur-tout  intermit¬ 
tente  j  Topium  contre  les  douleurs 
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•âîguts  5  ralun’Coiitre  les  hémorragies, 
le  mercure  contre  les  maladies  Vé¬ 
nériennes,  I  hipécacuanha ,  le  verre 
ciré  d’antimoine  contre  la  diarrhée 
êc  la  dilTenterie  ,  le  foufre  contre  la 
galle  &  la  pthifie  pulmonaire ,  les  al- 
kalis  fixes  contre  le  fcorbut  Sc  la  mor- 
fure  de  la  Vipère,  la  crème  de  tartre 
contre  rarcite,le  mars  contre  les  pâles 
couleurs,  cela  n’empêche  pas  qu’oii 
n’emploie  les  mêmes  remèdes  dans 
d’autres  maladies ,  comme  l’écorce 
du  Pérou  dans  le  commencement  de 
la  goutte,dans  la  gangrenne  j  l’opium 
dans  la  fièvre  ;  le  mercure  dans  la 
<^alie  ,  la  ra^e  &  .les  écrouelles.  ’^Le 
verre  ciré  d’antimoine  dans  les  pertes 
de  fang  des  femmes ,  les  alkalis  fixes 


*  BaillouSc  Femel,  célébrés  Médecins  de 
la  Faculté  de  Paris ,  ont  ordonné  le  mercure 
ê.'ftQ  fuccès  contre  la  fièvre  quarte. 

Hi} 
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pour  une  trop  forte  dofe  de  fublimé 
çorrofif ,  &c.  &c. 

La  preuve  la  plus  démonftrative 
de  ce  que  j'ayançe  exifte  dans  le  peu 
de  confiance  que  les  Praticiens  ont 
fur  Peffèt  du  mercure  pour  les  vices 
locaux. 

Ils  recommandent  tous  expref- 
fément  de  vous  donner  bien  de 
garde  de  vous  repofer  du  foin  de  la 
guérifpn  fur  les  molécules  mercu¬ 
rielles  qui  circulent  dans  le  fyilême 
yafculaire.  Ils  vous  ordonnent  d’ap¬ 
pliquer  fur  le  bubon  descataplarmess 
tantôt  émolUens ,  .tantôt  réfolutifs  ; 
des  emplâtres  de  và^o  cum  mercurio, 
Eft-ceune  crête  c  Ils  vous  prefcrivent 
de  la  couper  ou  d’en  toucher  la  ra¬ 
cine  avec  la  pierre  infernale  ou  celle 
à  caucere ,  ôc  de  cicatrifer  la  plaie 
çomriie  une  plaie  ordinaire.  Y  a-t-il 
une  gonorrhée  ?  Le  mercure  n’entre* 
ra  pour  rien  dans  ce  traitement, 
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Le  mercure  n’eft  donc  point  le  fpé- 
cifique  de  la' Vérole.  Le  grand  Fernel^ 
Médecin  de  notre  Faculré ,  qui 
avoit  fenti  tous  les  inconvéniens  , 
'avoit  Ton  opiat  dont  les  végétaux^ 
fairoienc  la  bafe ,  ^  où  le  mercure 
n’entroit  pour  rien. 

.  Julien  Pau  Imier  delà 

meme  Faculté  ,  qui  a  ajouté  beau¬ 
coup  aux  travaux'  de  fon  Maître  y 
penfoit  de  même^* 

Guillaume  Rondelet  ^  Profelîeiir  5c 
Ghancelier  de  l’Univerfîté  de  Mont¬ 
pellier,  elTaya  contre  cette  maladie 
le  fyrop  de  Saint  Ambroife  ,  remède 
déjà  connu’  &  uftcé  en  Médecine  à 
titre  de’fudorifique. 

Nicolas  Chefnau  ajouta  à  la  pré¬ 
paration  précédente  les  figues  Sc  ies 
raifins  fecs^. 

Augier  Ferrier  Sc  quelques  Méde^ 
cins  qui  vinrent  après  lui,  propo- 

H  iy  ' 
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ferent  plufieurs  remèdes  dans  le  genre 
des  fudorifiques ,  donc  la  tifanne  de 
M.  Felz  5  premier  Mcdeein  &  Bour- 
guemeftre  de  Scfeeleftac ,  n’eil  qu’une 
imi  cation. 

Boerrhaave  ne  donne  pas  dans, 
tous  les  cas  la  préférence  à  ce  mi¬ 
néral  3  de  par  des  traits  de  lumieres^ 
qui  échappent  à  ce  grand  homme  ^ 
il  femble  indiquer  le  régné  végétal , 
comme  Tancre  aflfurée  à  laquelle 
doivent  s’attacher  ceux  qui  ont  eu- 
le  malheur  de  faire  naufrage  dans  la 
mer  orageufe  des  plaifirs. 

Sydenham  ,  l’Hippocrate  de  TAn^ 
gleterre  ,  a  éprouvé  cet  inconvénient 
de  ne  l’a  pas  di/Iimulé.  Il  faut  obferver, 
dit  le  Médecin  Anglois,  que  le  mer¬ 
cure  ne  guérit  pas  la  gonorrhée  loif^ 
qu’elle  eft  accompagnée  de  Vérole , 
de  qu’il  faut  la  traiter  féparément  par 
les  remèdes  qui  Lui  conviennent. 
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AfTurément  le  témoignage  de  ces 
grands  hommes  doit  être  d'un  grand 
poids  pour  ceux  qurpefent  plutôt  les 
fufFrages  qu  ils  ne  les  comptent. 

La  mauvaife  maniéré  d’adminiflrer 
le  mercure ,  dans  les  premiers  tems , 
fut  lurementia  caufe  qui  engagea  à 
cheicher  dans  les  autresregnes  de  la^-, 
nature  des  armes  viétorieu Tes  contre 
une  maladie  qui  faifoic  tant  de  ra¬ 
vages.  L’idée  de  répaiffifîèment  de 
la  lymphe  ne  contribua  pas  peu  à  la 
recherche  d’un  moyen  qui  pût  la  di- 
vifer  5  de-là  eft  venu  l’idée-  des  fu- 
dorifiques. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  trouvât 
parmi  les  végétaux  un  fpécifique 
contre  les  maladies  Vénériennes.  Il 
feroit  fans  doute  plus  analogue  à  l’é¬ 
conomie  animale  ,  qu’un  fluide  mé¬ 
tallique  dont  les  parties  roides  de  in-. 
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domptables  ne  peuvent  jamais  s’afïî-» 
miler  à  notre  nature. 

Malgré  la  vertu  des  fudorilîques , 
on  ne  peut  jufqu’à  préfent,  fans  Tin- 
gratitude  la  plus  marquée ,  ne  pas 
accorder  au  mercure  fublimé  corrofif: 
le  premier  rang  parmi  les  Anti-Vé¬ 
nériens.  connus ,  place  que  Tes  heu»- 
reux  fuGCGS  lui  ont  méritée. 

L’adociation^  de  ces  deux  grands- 
remèdes  ne  peut  qu’augmenter  leur 
énergie  réciproque  ;  c’ell:  même  le^ 
ieul  moyen  réel  que  je  connoifTe  ca¬ 
pable  de  prévenir  à  coup  (ûr  le  flux 
de  bouche. 

G’efl:  au  Médecin  à  tâcher  de  faiflr  & 
de  difcerner  les  cas  où  cette  méthode 
convient  &  où  elle  peut  nuire  ;  c’efl:  à 
iui  de  fçavoir  mettre  TArt  à  profit 
pourcombatcre-  la  nature  chancelante 
^  la  faire  triompher  de  fion  ennemie* 

Quant  à  moi ,  je  m’en  fuis  toujours 
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îrès-bieii  trouvé  auprès  des  malades 
qui  avoient  été  manqués  par  les 
fdétions,  ou  qui  avoient  été  bourrés 
de  mercure  ,  (  s'il  m'eft  permis  de  me 
fervir  de  ce  terme.)  Il  y  a  lieu  de 
préfumer  que  ces^  boifFons  aurons 
réveillé'  ou  mis  en  état  d'agir  avec 
plus"^  d’efficacité  le  mercure  ,  qui^, 
comme  l’on  fçait  ,  relie  des  fix 
mois  &  même  des  années  entières 
dans  le  corps  fans  en  fortir  ou  s’é¬ 
vacuer.  - 

Les  fudorifiques  en  effet  donnent^ 
du  j.eu  aux  folides  &  augmentent  le 
mouvement  des  liqueurs  ,  en  acbe^ 
vaut  de  briferles  molécules  grofficres 
qui  ont  éludé  l’aélion  du  minéral. 

Gii  peut  faciliter  l’aélion  des  fu- 
dorffiqucs  par  les- étuves  feches,  hur 
mides ,  les  bains  d’eau  commune 
cl^auds  5  ceux  de  vendange,  de'  taiîv> 
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de  fumier,  de  fable,,  la  vaporatloB 
avec  l’efprit-de'vin, 

N  îcolas  PofMcdecin  de  Charles  V, 
aitefte^  «  que  3000  malades  défefpé- 
»  rés  furent  guéris  prefque  à  la  fois 
>5  par  Tufage  de  la  décodion  des 
w  bois  5  &  qu’après  leur  guérifoii  il 
>3  leur  fembloit  renaître  ». 

Les  cas  où  ce  traitement  réuffir 
vidorieufemenr  ,  font  les  mala» 
dies  de  la  peau  ,  les  dartres ,  les  gal¬ 
les  &  autres  dégénérefcences  de  la 
Vérole  ,  connues  fous  le  nom  généri¬ 
que  de  V^érok^  bâtardes  ou  catins^  lef- 
quelles  font  entretenues  par  une  lym¬ 
phe  engluée  &  prefque  fans  mouve¬ 
ment. 

Dans  les  tempéramens  gras  &  pi¬ 
tuiteux  5  ce  remède  ,  feivant  de  véhi¬ 
cule  au  fublimé  ,  agit  avec  une  efE- 
cacité  incroyable.  L’expérience  m’a 
appris  à  retirer  des  fudorifiques  affo- 


ANTÎ-SYTHILLITîqxJE,  i  yÿ 

cîcs  à  la  folutioii  des  effets  qui  paroif- 
foienc  quelquefois  tenir  du  prodi¬ 
ge- 

C’eft  toujours  une  relTource  que  h 
médecine  nous  fournit ,  &  le  Prati¬ 
cien  goure  la  douce  fatisfaétion  de 
ii*avoîr  pas  entièrement  épuifé  toutes 
les  rerTourcesdePArt* 

Pendant  Fufage  des  fudorifiques 
on  fera  fort  bien  de  prendre  de  Pexer-* 
cice  ,  puifque  ce  feul  ôc  unique  fe- 
cours  (  poulTé  il  efl  vrai  à  Texcès  )  a 
été  un  moyen  de  guérifon  pour  beau¬ 
coup  de  malades. 

Vanswieten  &  Fallope  en  ont  ti¬ 
ré  le  plus  grand  avantage  dans  des 
cas  défefpérésjdont  iis  nous  ont  tranf* 
mis  le  détail  dans  leurs  Ouvrages. 

Fracaftor  Ta  chante  dans  fou  Poëme 
,(Syphillis ,  )  en  Vers  dignes  du  Cigne 
de  Mantoue. 
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3)  î^idi  ego  fcepe  malum  quijamfudorîbusomnt  ^ 

»)  Finiffet^  Jilvifijue.  luein  liquijfet  .in  altis, 

3>  Sed  ne  turpe  puta  dextram  fuhinktere  aratro  j 
3î  Et  longum  trahere  incnrvo  fub  vomere  fulcum  y, 
9>  Eeve  Bidente  folum ,  duras ptofcindere  -glebas, . 
3?  Et  valida  aeream  quercum  exturbare  Bipenni ,  . 

S)  Atque  îinis  altain.eraere  ab  radic.ibus  ornum, 

33  J’ai  vu rouvent  la  maladie  fe  dilE-- 
33  per  aiiifi  par  les  lueurs,  Sc  laifTer^ 
»,  toU'C  fca  venin  ,  dans  les  forêts.  Ne 
3>  rougiiîez  point  de  mectreda^main  à) 
3>laeharrue  paur  former  un  filon ,  de. 
»  remuer  la  terre-  avec  la  bêche  pour: 
»en  brifer  les;  mottes,  d’attaquer  iim 
3»  chêne  à  coups  de  coignée,  ni  d’arra^ 
cher  un  orme,  jufqu’à  fes  profondes 
racines  >3. 

Le  traitement:  fort  fmple  :  ii> 

conûde  à  prendre  fmplemenc  pari 
jour  une  pinte  de  la  tifanne  N°.  XXX  • 
Elle  tfaffujettit  pasa  un  régime  bien 
auftere  ;  on  continue  fon  ulàge  un. 
mois  oU  îfix  femaines.  Ce  qu’il  y  a  d@. 
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plus  gênant ,  c*efl:  Pobligation  où^fe’ 
trouve  le  malade  de  fe  purger  aves>" 
les  pillules  ou  celles Np.  XXL- 

On  ne  peut  trop  infifter  fur  rufage- 
des  purgatifs  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  dans.le  cours  de  cet  Ouvra-*- 
ge ,  parce  que  l’on  eft  forcé  de  con¬ 
venir  que  certains  fymptômes  ,  tels 
que  les  exodofes  faulTes  ,  .  ne  cèdent 
guer  e  qu’à  leur  adminiftration,  &  ne- 
leur  réf  dent;  prerque.Jamais. 

La  mode  ,  qui  gouverne  les  hom¬ 
mes  fur  rarcicle  deleurs  plailirs  &  de 
leurs  goûts,  a  eu  fon  influence  ordi¬ 
naire,  même  fur  iarticledè  plus  cher, 
à  rexiftence-  5  la  fanté-,  ce  don  pré¬ 


cieux  du  Ciel,  s’efl  tellement  reflentie 
de  la  contagion,  qu’un  homme  qui 
propofe  d’attaquer  &c  de  détruire  le 
virus  vénérien  avec  le  feul  fecours  des 
fimples,  fans  employer  le  mercure  p; 
fîft  un  homme-  divine. 
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Cefl  pourtant  ce  malheureux  pré¬ 
jugé  qui  a  ouvert  îa  porte  au  ChaFla- 
tanirme ,  &  qui  a  donné  lieu  à  beau¬ 
coup  de  fupercheries ,  c’eft  lui  qui  a 
ouvert  la  ho  'éteà  Pandore  ,  d"oii  font 
fortis  tous  les  maux  ,  les  Nic,^  les 
V eln,  5  les  Âgir, ,  les  Duv.^  les  Pajh^ 
&  tant  d’autres  dont  les  noms  font^ 
autant  d’injures. 
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P  IL  ULES  DE  KEISER.. 


Es  pilules ,  connues  fous  le  nom 


agréable  de  Dragées  Anti-véné* 
tiennes  de  Keifer  ^  ont  occupé  la  fcc- 
ne  pendant  près  de  dix  ans. 

Cette  méthode,  du  vivant  non  pas 
de  fon  Auteur,  mais  de  Ton  Poiief- 
feur ,  puifque  Margraaf  en  donne  le 
procédé  tout  entier  dans  fon  Théâtre 
Chymique  imprimé  à  Strasbourg  , 
à  l’article  Penoe ,  a  eu  fes  partifans 
&  quelquesfuGCcs,  du  moins  appa¬ 
reils  ,  comme  toutes  les  autres  mé¬ 
thodes. 

Maigre  les  foins  &  les  précautions 
que  le  fîeur  Keifer  a  employés  pour 
envelopper  fous  un  voile  myflérieux 
fon  préteiidafeCret,  iln  apû  échap- 
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per  à  la-  fagacité  de  plufieurs  Ch^- 
miilès  qui  fe  fohr  depuis' loiig-teriis 
apperçus  que  ce  n’étoit  que  le  mer¬ 
cure  difToiit  par  Tacide  du  vinaigre 
auquel  on  a  ajouté  delà  manne. 

Aéluellement  le  voile  eft  déchiré 
&  la  vérité  paroii  fans  nuages ,  la 
compolîcion  étant  confignée ,  par 
ordre  du  meilleur  des  Rois  ,  dans  le 
nouveauRecueil  d’Obfervations  pour 
ks  Hôpitaux  militaires ,  fait  &  ré.- 
digé  par  M.  Richard  ^  Iiifpeéleur  gé^ 
néral  en  cette  partie,  &  premier  Mé^ 
decin  des  Camps  ÔC- Armées  de  Sa 
Majeflé. 

Le  Médecin  le  plus  habile  a  b e foin 
de  toutes  Tes  lumières  pour  fuivre  les 
effets  des  dragées  ,  qui  produifeni 
quelquefois  des  accidens  fâcheux  &c- 
qui  font  fouveat  infid^:leSr 
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DES 

LAVEMENS'  ANTI-VÉNÉRIENS.. 

.....  quid  non  Morialia  ^fô7om  cogis  5 
Aïirifacra  faims  ! . ViîLGILE  Endde^ 

PArmi  les  remèdes  qu'cnfante' 
chaque  jour  la  cupidité,  on  peut 
placer  les  lavemeiis  And  -  Vëné> 
riens  du  fieur  Royer  ^  dont  la  bafe 
à  ce  qu’on  prétend,  eft  le  fublimé 
corroEE. 

Nous  Icavions  bien  qu’on  avoît 
trouvé  moyen, pour  les  maladies  Vé- 
nériennesc,  de  faire  avec  le.  mercure' 
des  pains  ou  bifcuits  anti-vénériens 
des  fyrops  anti-vénériens,  des  rata- 
fiâts  anti- vénériens,  ,&  même  des  dra¬ 
gées  anti-vénériennes  ;  mais  il  étoit 
réfervé  au  fieur  Royer  de  vouiok- 
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faire  prendre  fon  remède  fous  forme 
de  bouillon  pointu. 

Sans  doute  ,  dit  M.  Bourru  dans 
fon  Ouvrage  intitulé  :  ŸJlrt  de  fe 
traiter  foi -même  dans  les  maladies 
Vénériennes  ,  avant  qu’il  foit  peu,  les 
Confifeurs  feront  des  confitures  anti- 
véncrieiines  &  les  Cuifiniers  des  ra¬ 
goûts  anti-vénériens.  Le  joli  rafine- 
mentl  Alors  on  pourra  avoir  autant 
de  plaifir  à  fe  traiter  des  maladies 
Vénériennes  qu’on  en  aura  eu  à  les 
gagner.. 

Si  ces  premiers  ont  pu  en  impofer 
par  leur  dénomination  agréable  ,  la 
forme  défagréable  empruntée  par 
le  dernier  iia  pas  fait  plus  de  for¬ 
tune. 

Cette  méthode  peut  pallier  quel’» 
que  fois  les  fymptômes ,  mais  ne  fçau- 
roit  en  afllirer  la  ^uérifon.  Malgré 

O  O 

cela  J  rien  n’empêche  de  l’employer 
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avec  beaucoup  de  modération ,  com» 
me  auxiliaire  ,  elle  pourroit  avoir 
quelques  fuccès  chez  les  Pédérafîes, 

Ceft,  félon  moi ,  de  toutes  les  voies 
eonnues  pour  faire  palier  un  remède 
dans  le  fang ,  la  moins  favorable. 

On  accufeles  lavemens  anti-véné¬ 
riens  de  donner  de  vives  tranchées  ac¬ 
compagnées  d’épreintestrcS’fréqueii'- 
tes>&  même  d'occafionner  des  chûtes^ 
de  l’anus ,  ce  dont  le  fleur  Royer  ne 
convient  pas.  Peut-être  fa  canulle, 
plus  merveilleufe  que  la  lance  de: 
Telephe  5  auroit-elle  le  talent  de  gué¬ 
rir  les  bleflures  dans  le  moment  qu’elle: 
fait. 

Ceux  qui  fouhaiteront  de  terminée 
le  degré  de  confiance  qu’ils  doivent 
prendre  en  cette  méthode  ,  ne  peu¬ 
vent  agir  plus  prudemment  que  de 
confulter  l’Ouvrage  de  M.  Gardane^ 
fur  rinfuffifance  ôc  le  danger  des 
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îave’mens  aiiti- vénériens  du  fient 
Royer ,  &  le  parallelle  des  difFérentes 
méthodes  de  traiter  les  maladies  Vé¬ 
nériennes. 

Il  y  a  encorè  un  honime  à  lavemeiis^ 
nommé  Lafond  ^  qui  voudrait  bien 
accréditer  fon  remède  par  cette 
■voie  détournée-,  on  foupçonne Tacide 
vitriolique  pour  bafe  de-fa  compo- 
fition. 

N’ayant'  par  devers  nous  aucunes 
obfervations  aiTez  décifives  ,  fur  lef» 
quelles  nous  pui fiions  fonder  le  jii- 
-gement.  qnon  doit  en  porter,  nouS’ 
nousabftiendroilS'd’eii  faire  mention. 

Nous  palfons  pareillement  fous 
filence  les  bains  &  lotions  mercu¬ 
riels  5  qui  ne  peuvent  être  que  per¬ 
nicieux  5  étant  compofés  3  pour  la 
plupart  du  tems ,  de  fubftances  dan- 
geréufes  &  même  d’arfénic. 

Ce  qui  révolce.4’humanité,  c’efi  de 
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'tj:ouv,er  'des  perfonnes  aiïçz  dépour¬ 
vues  de  bon  fens  non  feulement 
pour  facrifier  leur  vie  à  la  nouveau¬ 
té  6c  à  la  fingularké  d  un  pareil  trai- 
tiement  ;  mais  eiKore  pour. recevoir 
j  en  quelque  forte  des  niaiiis  du  ha- 
I  zard ,  fans  aucun  examen  ,  des  re- 
^  mèdes  prefque  toujours  défavoués 
I  des  Maîtres  de  TArc  .  feuls  Tuees 

■ÿ.;  '  -  X  .  y  P  ' 

I  compéiens  en  cette  partie» 

I  Cornme  toutes  ces*per(onnes  ont 

jugé  à  propos  de  s’envelopper  dans 

I  le  fecrec ,  on  a  toujours  à  fe  déher 

I'  de  ceux  qui  mettent  du  myflere 

I  dans  cet  Art  ;  car  alors  Fintérêc  étant 

I  la  bafe  de  leur  intention  ,  on  en 

I  devient  les  viétimes» 

'  '  \ 
ï  Les  gens  à  fecret  ou  Charlatans, 


Ce  nlejflpas  toiijoars  parmi  les  vils  cou- 
i  ,  renrs  qu’on  trouve  les  Charlatans  les  plus  fu- 

I  neftes  à  rhumanicé. 

i  ' 
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font  des  pefles  publiques  &  d’autant 
plus  à  craindre  que  c’ed:  auprès  des 
'Grands  que  leur  accès  efl:  plus  facile. 
Les  gens  du  peuple  font  plus  diffi¬ 
ciles  à  remuer  5  il  faut  beaucoup 
d’habilerc  pour  faire  impreffion  fur 
ieur  ame  groffiere.  Les  gens  au  con- 
iraîre  pour  qui  les  délices  de  la  vîe 
font  d’un  grand  prix,  les  accueillent, 
Sc  croient  fervir  les  talens  Sc  le  public, 
en  leur  accordant  la  proteélion  ôc 
rimpüiiitéjà  Tombre  defquelies  ils  fè 
fouflraient  aux  Régleraens  qui  met¬ 
tent  une  barrière  entre  la  friponnerie 
Sc  la  vie  des  citoyens. 

Je  ne  me  rappelle  pas  précifément 
où  j'ai  vu  une  Ordonnance  de  Po¬ 
lice  3  qui  défendoic  exprelfément  à 
tout  homme  qui  n’étoit  pas  Médecin 
d'exercer  cette  profefïion.  Mais  ce 
qui  étoît  particulier  à  cet  endroit 
qui  étoic  une  principale  Ville  de  • 
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Æ^raiice  ,  je  crois  Montpellier  \  c’eft 
cjue  s  il  fe  rroiivoic  im  prévaricateur 
dune  Loi  d  Lige 5,  la  Police  ordon- 
noic  qu  on  le  fît  fiir  le  champ  monter 
fur  un  âne  maigre  &  fâcheux  ,  la  tête 
tournée  vers  la  queue  ;  on  le  pro¬ 
menoir  en  cet  état  par  toute  la  Ville, 
(  afin  qu'il  fut  expofé  à  la  rifée  pu- 
blique,  )  au  bruit  des  huées  des  en- 
fans  &  de  la  populace ,  le  frappant, 
lui  jettant  des  ordures,  le  tiraillant 
de  tous  côtés  &  le  maudifTant. 

Si  la  Police  aétuelle  prononçoic 
une  femblable  peine  contre  ceux  qui 
attentent  de  la  même  façon  à  la  vie 
des  particuliers  ,  on  vefroit  des 
milliers  de  Charlatans^montés  chacun 
fur  un  baudet  ,  marcher  avec  leurs 
compagnons  par-tout  Paris. 

Cette  cavalcade  feroit  un  fpedacle 
afTez  plaifaac,  qui  peuc-êîre  pour- 
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jxoit  en  guérir  quelques-uns  de  la 
îfunefte  démangeaifon  ,de  faire  les 
Mzdica^res,> 
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PRÉSERVA  TIFS. 


XJefir ,  fut  &  fera  toujours  la 


première  intention  du  vérita- 
fcle  Médecin  dans  la  cure  des  mala- 
ciies  j  ntais  encore  n*eft"eile  jamais  la 
feule.  Ses  vues  ne  fe  botoent  »pàs 
là  feulemenr  ;- elles  ont-  pouri  objet 
de  garantir  &  de  prévenir  les  maux. 
11  y  a  un  mérite  bien  plus  réel  à 
-prévenir  uiircoup  qu^à'  le  parer,-  f 
Depuis  lông-tenis  én  sefl^occiîpc 
des  préfervâtifs  ;  4es  uns  ont  cru  par¬ 
venir  a  leur  but  en  bouchant  exae- 
îement  les  voies  pair  le/quelles  le 
virus  vérolique  pouvbic  s^nlinuer^ 
'de-la  les  Fri(â:iôns  avee^  grai/îèux  * 
le  (avon ,  Iç  vin  chaud  >  Thuile  & 
ylnaigre^ 


l 
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En  conféquencCjpour  oppoier  unê 
"digue  aux  miafmes  véroliques  qui 
auroient  pu s’infinuer  parles  pores  de 
la  peau ,  on  a  imaginé  en  Angleterre 
des  efpèces  de  gaines  faites  fur  la 
forme  d’un  membre  viril ,  &  çompo- 
fées  fans  couture  3  d’une  peUijcuIe  ex- 
tren^ement  niince  9  connues  fous  le 
nomcidê  RêdmgQtes _  Anghifes:^  ou 

:£&ndôM4,-r  -  :  :  :  .U7  ï,-' 

1-  Eoin.q^e  ces  inûrumens  inventés 
par  le  libertinage  ,  Ôc  perpétués  par 
i’iguorance  ^’le  préjugé  ,  puiflTenc 
garant'ir  dumaal .5  au  oojicraire  ils  fa- 
^^orifeni .  Enguiiérement  l’introduc- 
..t io  Us  4u  î,  en  s^imbibant  tr èsrfà- 

cilement  du, véhiculé  qui  les  con- 
îlenti  D’ailieutSî  ce  rempart  eft  trop 
foibie  e0utrre<E.aéUvi té  îdù' virus  véné- 
‘rien ‘s  ii-peu;£  {ÿ.déeWïer  7n -quelgue 
-eiidroK  &  jpiafTâge^pîiîs 

libre  aux  fels  vénérienî»  •.  ■  ' 
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Plufieurs  M  dedns  n'ont  pas  négli¬ 
ges  la  recherche  des  remèdes  prophi- 
ladiques  de  la  Vérole  5  Sc  même 
depuis  un  couple  d*années ,  quel¬ 
ques-uns  n  ont  point  eu  honte  de  fe 
pretetjOU  pour  mieux  dire,  de  ie  prof» 
îituer  baflemenc  a  des  horreurs 
infamies ,  pour  accréditer  leurs  pré-/.,, 
tendues  expériences. 

On  fe  rappelle  le  trait  généreux  de 
■ce  Chevalier  Romain  qui  fe  préci¬ 
pita  tout  armé  dans  de  gouffre  qui! 
s  étoit  ouvert  au  milieu  de  Rome  ; 
ôc  crut ,  par  ce  grand  facrihee  ,  fuf 
pendre  au  moins  la  colere  des  Dieux 

C  eft  ainfi  que  de  nos  jours  011  a 
vu  un  grave  Doéleur,  armé  de  tout 
i  appareil  fafiueux  de  ies  prétendues 
découvertes,  s'oiFrir  en  vidime  au 
vice  venerien  j  mais  plus  malheureux 
que  le  Chevalier  dont  il  fuivoit  fe- 
xemple  en  tout  points  il  ifa  pu  par- 

lij 
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-yeilir  à  raflTurer  fes  concitoyens  fui 
-leurs  dangers. 

Faliopê  propofe  un  petit  linge 
trempé  dans  une  déco6l:ton  de  diffé- 
jrens  remèdes  vulnéraires  &  aftriiif 
gens,  tirés  du  gayac  de  du  mercure, 
qu’il  ordonne  d’appliquer  fur  le 
gland  5  GU  d’introduire  dans  l’entrée 
du  canal  de  l’uretre.  Il  dit  en  avoir 
fait  rexpérience  fur  cent  mille  hom¬ 
mes,  ôc  il  prend  Dieu  à  témoin ,  que 
par  ce  moyen  tous  ont  été  préfervés, 
Pierre  Ange  Agatus  eft  du  même 
fentiment ,  car  il  propofe  pareille¬ 
ment  l’ufage  d’un  linge  trempé  dans 
une  femblabie  décoélion  ,  comme 
aufli  Pufage  d’un  parfum  mercuriel 
dont  on  parfumoit  les  partîçs  qu’on 
avoit  bien  lavées  après  Taélion, 
Charles  Mulitan  de  Guillaume 
•Cockburne  propofent  des  injaélions 
aûringentes. 
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Etmuler  dit  dans  Tes  ouvragesj  que 
pour  fe  garantir  du  mal  vénérien’ 
dans  un  commerce  impur,  il  fulEr 
dé  prendré,  imm'édiaternenÊ  avant  êc 
après  le  congrès ,  fept  à  huit  gouttes 
d’efpric  011  d’huile  volatile  de  téré-* 
bentiiie  dans  un  verre  de  bon  vin  j 
parce  que  la  vertu  ahflerfive  de  ce 
remède  nettoie  le  canal  urinaire ,  6c 
fon  fel  volatil  huileux  corrige  le  virus 
qu’on  a  pû  con trader. 

Il  y  a  des  Praticiens  qui  prcco-^ 
nifent  le  vinaigre  avec  i’eau ,  foit  eu 
injedion  ,  foit  en  lotion. 

Les  uns  recommandent  la  dilTo- 
lu  don  d’alun. 

Les  autres  la  panacée  mercuriellé 
réduite  en  poudre  impalpable  ,  avec 
le  vitriol  de  chypre ,  noyé  dans  moitié 
eau  rofe  6c  moitié  eau  de  plantin. 

Les  bains  après  le  congrès  ont  troU“ 
yé  des  partifans, 

I*  •  • 


1.^8,  .  M  ^  N-  V'  E  L 

Magnenus  nous  a  tranrmis  en  GreCy 
comme  un  remède  affuré,  le  fuc  de 
îabac.^  ' 

Enfin^tout récemment,  un  Médecin 
AngIois,DoéleurenMédecined^Edim- 
bourg,  nommé  Warin,  a  donné  au  pu¬ 
blic  un  Oüvrage,dans  lequel  il  fait  les 
plus  grands  éloges  d’un  remède  pré-^ 
rendu  préfervaiif ,  qui  eft  une  diffo- 
lution  d’alkali  fixe  ,  rendu  caufiique 
par  la  chaux  ,  dont  il  faut  s’injeéler 
les  parties  de  la  génération. 

Cette  dilTolution  eft  appellée  en- 
Chymie  ,  pierre  à  cautere ,  qui  ne 
s’emploie  ordinairement  en  Chirur¬ 
gie  que  pour  ronger  les  vieux  ulcérés. 
On  lai  fie  à  j  uger  aux  perfonnesjmême 
Jes  moins  infiruires ,  des  ravages  Sc 
accidens  mortels  qui  réfulteroienc 
dés  injedions  faites  dans  des  parties 
aufli  délicates  &  aufîi  fenfibles  que 
celles  de  la  génération^ 
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Hahemus  confitentem  reum,  L’Au¬ 
teur  lut -même  convient  dans  fou 
livre  que  Ton  prétendu  remède  eâ 
dangereux ,  Sc  qu’il  peut  occaiîonner 
de  grands  accidens.  Dans  ce  càs , 
€foit-il  prudent  de  le  donner  au 
public  comme  prçfcrvatif  &c  comme 
curati 

D  apres  l’enoncé  Sc  rénumé ration 
fuccinte  que  nous  venons  de  faire  de 
tous  ces  prétendus  Prophyla^iques  ^ 
il  doit  comÊer  fous  les  fens  des  Pliy- 
iiciens ,  Sc  fur-tout  de  ceux  qui  ont 
fai  t  une  etude  rcflechie  de  la  Chy mie  ^ 
qu  ils  font  tous  futiles  Sc  incapables 
de  répondre  à  1  attente  de  celui  qui 
youdroit  les  employer. 

Quel  fonds  peut-on  faire  en  effet 
fur  des  prophyladiques  dont  la  plu- 
plarc  ne  font  que  des  huileux,  des 
aftringens  ou  des  recettes  pures  'Sc 
Simples  de  remèdes  propres  à  guérir 
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ces  maladies.  Le  faux  de  ce  raifoiw 
nement  faute  trop  aux  yeux  pour 
que  nous  prenions  la  pekie  de  le 
réfuter. 

Le  noeud  de  la  difEcukc  ,  feloir 
moi  5  feroit  de  trouver  dans  la  nature , 
une  fubkance  quelconque,  qui^com- 
binée  avec  le  virus ,  eût  aiïèz  d^éner- 
gie  Sc  d’aélivité  pour  le  décompofer 
furie  champ?  Eh  bien!  ce  coin  tant 
déliré  ,  capable  d’entamer  ce  nœud  , 
je  compte  Tavoir  trouvé. 

Prefque  tous  les  Auteurs  Médecins 
qui  ont  traité  des  préfervatifsjif  en  ont 
point  nié  la  poflibiliré  ,  le  grand 
Afruc ,  dont  le  nom  feul  vaut  un 
éloge,  le^  Doâreur  Turner  Ôc  M; 
Bourru  femblent ,  par  des  traits  de 
lumière ,  indiquer  la  marche  qu’on 
doit  fuivre  pour  y  parvenir. 

Mes  doutes ,  dit  M.  Gardane ,  fur 
la  pofiîbilité  de  fe  garantir  du  mû 
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V’énérien  ,  ne  tombent  pas  furie  re¬ 
mède  même  j  je  conçois  très  -  bien 
comment  il  peut  fe  trouver  une  pré¬ 
paration  dont  le  mélange  avec  le 
virus  vénérien  Ténerve,  le  décom- 
pofe  &le  dé truife.  Cardan e, 
de  ditruire  le  virus  vénérien  , 

Occupé  depuis  nombre  d'années 
a  la  recherche  d*un  préfervatif ,  je 
fuis  dans  la  douce  illufion  de  croire 
que  je  fuis  parvenu  à  mon  but*  Je  le 
propofe  pour  le  bien  de  rhumanité. 

Les  épreuves^qu’un  nombre  infini  de 
perfonnes  dignes  de  foi  en  ont  faites  , 
me  donnent  une  jufte  confiance  de  le 
préfencer. 

f 

Je  ne  viens  point  furprendre  la- 
veugle  crédulité  du  public  i  je  m^a- 
dreffe  aux  perfonnesfenfées>  capables 

de  diAinguer  le  vrai  Médecin  qui  £e 
prefente  avec  la  conviélioii  de  l’ex- 

I V 


2^0  2; 
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périence,  d’avec  le  Charlatan  qui 
n  a  d’autres  vues  que  de  le  duper. 
Car  le  nombre  des  faux  Prophètes  en 
Médecine  eil:  fi  grand  ,  qu’un  hom¬ 
me  fenfé  5  quoique  bien  petfiiadé  de 
la  fidélité  de  Tes  découvertes ,  ne  fe 
réfoud  qu’avec  peine  à  fe  montrer  an 
grand  jour ,  de  peur  de  figurer  fur  la. 
fcène  du  monde  avec  des  gens  fans 
connoifiances  &  fans  principes,  & 


d’être  confondu  avec  eux. 

Je  n’en  fais  point  un  fecret,  per^ 
fuadé  intimement  qu’un  Médecin 
qui  fe  pique  d’honneur  &  de  probité 
n’en  doit  point  avoir,  ^  Je  ne  le  pré-' 


*  C  eft  ainfi  que  s  exphciiie  Scnbonïus  Lar^ 
pis  dans  (a  Préface  d  C,  Jules  Callijîe. 

■<c‘Celix ,  dit-il ,  qui  ont  épronyé  de  bons 
»‘reWiêdes ,  &  qui  refiilent  d’en  faire  part 
tk<m  autres  ,  font  trés-bîamables  delesleu^ 


■  G’eft  urî,e  baileiîe  indigne  ,  prin.ci- 
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conife  pas  avec  empHafe,  <5<:  iî  je  le 
rends  public  ,  ce  n  eO:  cjue  pour  les 
innocentes  victimes  d’un  caprice  mo¬ 
mentané. 

Combien  donc  mi  pîaiiîr  palTager 
cft-il  fouvent  fuivi  de  peines  trcs- 
affligeantesîEt  avec  quel  foin  &  quelle 
adrelîè  ne  doit  -  on  pas  éviter  les 
charmes  de  ces  dangereufes  Syrènes  » 
fi  l’on  veut  échapper  à  la  contagion.. 

Un  principe  d’humanité  doit  don- 
^cr  du  reiïort  a  1  ame  &  l’élever  ait 
tlelTus  de  toutes  les  puérilités.  N’eft- 
ii  pas  dans  l’ordre  qu’une  femme 
charte  fe  mette  à  l’abri  du  liberti¬ 
nage  d’un  mari  crapuleux,  &  qu’um 
mati  vertueux  fe  garantilfe  du  mal  ' 

_ 

\  *  ^ 

53  paiement  dans  un  Médecin ,  qui  doit  être 
53  abhorré  des  Dieux  &  des  hommes  ,  dès 
55  qu  il  n  a  point  la  compafïîon  8c  rhumanité  ' 
^5  que  fa  ProfefTion  veut  qu’il  ait  53, 

î  V| 
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d’une  femme  impudique  ,  un  enfantr 
de  fa  nourxke,  &c. 

Le  dcfenfif  dont  nous,  propofon? 
Lufage  efl:  Teau^  fondante  N°.  VIL 
G’eft  Teau  de  diaux  combinée  avec 
le  fublimé  corrolîf ,  qui,  comme  tout 
îe  monde  fçait ,  eft  une  liqueur  alka?- 
Biae  ,  qui  attaque  le  virus  ,1e  décom- 
pofe ,  &  doit  par  conféquenx  former 
avec  lui  un  Tel  neutre.. 

Sa  maniéré  d’agir  eÛ:  de  décom- 
pofer  le  virus  dkccafionner  une 
nouvelle  combinaifon  de  fes  parties 
conftitnantes  ,  étant,  appliqué  im¬ 
médiatement  &  Tut  le.champ  fur  les 
parties  infe.élées.  Il  s’introduit  aifé- 
ment  par  les  pores,  il  atteint  le  virus 
avec  d’autant  plus  de  facilité,  qu’il 
ji’a  pas  eu  le  tems  de  pénétrer  bien 
avant,  ni  de  faire  aucuns  progrès. 

Ceux  qui  ont  quelques  connoiL- 
fances  des  principes  de  Chymie  3.  des 
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Rapports  ou  afEnités  des  corps  fça^ 
vent  avec  quelle^  promptitude  le^ 
acides  &.alkalis  fe  péactrent  &  fe 
combinent  enfemble  pour  formée 
de  nouveaux  corps  mixtes  ,  qui  ei> 
perdant  leurs  propriétés  primitives 
en  acquérent  de  nouvelles.  Il  en  e(f 
ainfî  du  virus  vénérien qui  perd  ia 
qualité  corrofive  &  fe  neutralife  en 
fe  combinant  avec  la  liqueur  fon^- 
dante  &  préfervative  avec  laquelle 
il  forme  des  Tels  neutres,^ 

Il  ne.  doit  maintenant  y  avoir 
aucun  doute  fur  la  qualité  d’acide 
&  de  corrofif  du  virus  vénérien.  Les 
expériences  que  fai  répétées  nombre 
de  fois  fur  le  virus  ,  m’ont  mis  en 
état  de  reconnoître  qu’il  donnois 
une  couleur  de  cuivre  au  fucre  de 
tournefol ,  &  changeoit  en  rouge 
clairlateinture  de  violette ,  caraélera 
.bien.  diftiiuSif  de  1 -acide». 


Ma  n  u  e  l 


Les  perfonnes  qui  auront  eu  lé 
malheur  de  s’expofer  avec  des  fem¬ 
mes  publiques;,  en  pourront  éviter  les" 
atteintes,  moyennanr  la  précaution 
qu’elles  auront  de  porter  fur  elles  Iss 
armes  défenfives  de  ce  cruel  ennemi. 
L’armure  eft  fimple,une ieringue  Si  un 
flacon  compofent  coût  le  carquois', 

La  maniéré  de  s’en  fervir  ne  lui 
cède  pareiiiemenc  eia  rien  par  fa 
flmplicité. Après  le  combat  amoureux 
fout  le  myftere  confifle  à  plonger 
dans  un  verre,  (  pourvu  qu’il  ne  foi: 
point  de  métal  )  la  partie  qui  efl: 
menacée  de  rorage  &  de  s’injeéler 
fur  le  champ. 

Les  Dames  fe  contenteront  de  faire 
bidet  &c  de  s’injeéfer  avec  les  ferin- 
gués  recourbés  dont  le  fexe  a  cou¬ 
tume  de  faire  ufage. 

Les  individus  dont  le  canal  de 
i’urethre  eft  doue  d’une  fenfibilitc 
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exquife  5  pourront  couper  Teau  pré  . 
fervative  avec  égale  quantité  d’eati 
rofe  ou  de  plantiil. 

Cette  eau  précieufe,  appliquée  ex¬ 
térieurement  ,  Jouit  encore  de  bien 
d’autres  propriétés.  Elle  réfoud  les 
poulains  j  dans  les  phimofis  ^  para- 
phimofis^  on  voit,  non  faiB  un  grand 
étonnement  5^  l’étranglement  du  pré¬ 
puce  diminuer,  ^inflammation  de  la 
verge  fe  calmer,  le  gland  fe  décou¬ 
vrir  V  dans  les  gonorrhées ,  ce  re¬ 
mède,  pris  en  injedion ,  déterge  fu- 
périeurement  les  iikères  de  rurerre. 

Quelques  gouttes  étendues  dans 
l’eau  rofe,  font  un  excellent  cormé"- 
tique. 

Sa  qualité  anti-feptique  efl  trop 
connue  pour  nous  y  arrêter  ;  venu 
ou  propriété  qui  lui  cfl:  communia 
cjuée  en  partie  par  Tacide  du  fd 


snann^ 
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Je  ii’igiiare  point  qu’en  doiinani^ 
fimplemenc  au  public  ma  découverte, 
fans  renvelopper  du  voile  du  my  f- 
lere  eHe  ne  perde  beaucoup  de 
fon  prix.  Mais  des  confidcrations  de 
éette  efpèce  doiven-c- elles  l’emporter 
fur  le  bien;  général  l  Noi>.  Ou  eft  aufS 
coupable  de  ne  pas  s’oppofer  au  mal 
quand  on  le  peur  ^  que  de  ne  pas 
faire  le  bien  quand  il  eil:  en  notre 
puiirance.^ 


Je  m’attends  bien  à  elTuyer  des 
contradiélions  de  deux  efpèccs  de 
perfonnes,  lesunes  intérellées,  les  au¬ 
tres  timorées* 

Quand  aux-  perfonnes  qui  défen^ 
dent  &  décrient  les  Préfervatifs  par 
des  vues  balTes  d’intérêr,  nous  les 
abandonnons  aux  remords  de  leur 
confcience  s’ils  l’écoutent  encore. 

Pour  les  âmes  timorées  nous  leur 
répondrons  y  que  fi  les  Préfervatife 
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peuvent  favorifer  l’incontinenee ,  la? 
méthode  fûre  ôc  facile  de  les  traiter  ^ 
comme  nous  en  avons  tracé  le  pîaii’ 
dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  eUfu”* 
jette  aux  mêmes  incon-véniens.  Il 
faudrok  donc  par  conféquent  la  con¬ 
damner  &  la  profcrire  5  puifqu*]!  efb- 
certain  que  les  Jeunes  gens  fe  livre- 
roient  moins  à  la  débauche  ,  s*ils 
étoient  moins  fûrs  de  trouver  des 
remèdes  contre  Tes  fuites. 

Nous  pourrions  encore  leur  repré- 
fenter ,  pour  fervir  de  preuve  a  nos 
a  (Tertio  ns  5  que  fi,  dans  les  Etats  les^ 
mieux  policés  ,  les  Loix  tolèrent  les 
lieux  de  débauche ,  elles  ne  peuvent 
condamner  ce  qui  rend  ces  lieux, 
moins  dangereux. 

Nous  avons  meme  vu  des  Reines. 
ôc  des  Potentats ,  occupés  du  foin  de 
leurs  Sujets ,  fonder  des  Heux  de  dc-^ 
bauche  pour  la  fureté  publique^ 
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Jeanne  Première ,  Reine  des  Deiix^ 
Siciles  y  êc  CoflitelTe  de  Provence 
fonda  à  AvignoUjen  l’aii  i|473unîîeii 
de  débauche  fons  la  direélion  d’une 
Supérieure  où  Abbeffëqui  changeoic 
tous  les  ans  ^  ëc  qui  étois  nommée 
par  les  Confuk. 

Cette  PrincelTe  ht  des  Sratuts  au 
îi.ornbre  de  neuf  pour  cette  mairon 
le  quatrième  efl  remarquable  en 
ce  qu’il  fait  mention  des  précaurions 
à  prendre  pour  garantir  ia  Jeunellë 
des  maladies  qui  fuivent  i’ufage  des 
femmes  publiques. 

Comme  on  feroît  peut  ctre  bieif 
aife  deconnoître  ces  Sratuts  à  caufe 
de  leur  Angularité ,  je  vais  les  rappor¬ 
ter  tout  au  long  traduits  mot  à  mot 
du  Provençal  ,  tels  que  M.  Aflruc 
nous  en  a  tranfmis  la  traduction  dans 
fon  Traité  des  Maladies  VénérienneSî 
Lil>»  I,  Chap.  8^ 
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^Anciens  Statuts  du  lieu  public  de  dé¬ 
bauche  d" Avignon,  traduits  duPr&-^ 
y  en  ç  al  en  François.  , 

I. 

j>  L’an  mil  trois  cent  quarante-fepr^. 
M  &  le  huitième  du  mois  d’Aout,  no~ 
tre  bonne  Reine  Jeanne  a  permis  un 
lieu  public  de  débauche  dans  Avi^ 
«  gnon  ;  &  elle  défend  à  toutes  les, 
w  femmes  débauchées  de  fe  tenir  dans 
55  la  Ville  :  ordonnant  qu’elles  foienë 
55  renfermées  dans  le  lieu  deftîné  pour 
»  cela  5  Sc  que  ,  pour  erre  connues 
55  elles  portent  une  aiguillette  rouge 
55  fur  l’épaule  gauche  ». 

*  C"eft  ain^L  qu’il  écoit  ordonné  ,  par  une 
Loi,  aux  Courtifannes  du  lieu  de  débauche  de 
Toulou/e  ,  de  fe  faire  diftinguer  des  autres 
femmes  par  une  aiguillette  qui  pendoit  fur 
i’épaule.  Voyei  Pafquier  ,  Recherchçs  de  la 
France.  Liv.  8,  Chap,  3 
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55  item.  Si  quelque  fille,  qui  a  déjà- 
»  fait  faute  ,  veut  continuer  de  fe 
«  prollituer  ,  le  Porte  -  Clefs  ou  Ca- 
3>  pitaîne  des  Sergens ,  l’ayant  prîfe 
>5  par  le  bras,  la  mènera  par  la  Ville 
>5  au  fon  du  tambour  ,  &  avec  Tai- 
55  guillette  rouge  fur  Pépaule,  &  la 
55  placera  dans  la  mâifon  avec  les  au- 
55'  tresdui  défendant  de  fe  trouver  hors 
»p  de  la  Vilîe ,  à  peine  du  fouet  en  par- 
»  liculier  pour  la  première  fois ,  ^  dU 
if  fouet  en  public  &  dubanniffemen^ 
?5  fi  elle  y  recaurne  >5. 

^ . 

IIL 

55  Notre  bonne  Reine  ordonne  que" 
55  la  maifon  de  débauche  foie  établie 
55  dans  la  rue  du  Pont  -  Troué  ,  près 
»  du  Couvent  des  Augùftins,  jufqu’à 
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h  \;x  PortePeiré  (  de  pierre  5  )  &  qui? 
du  même  côté  il  y  ak  une  porte 
par  où  tous  les  gens  pourront  eii- 
trer  ,  mais  qui  fera  fermée  à  clefs 
»  pour  empêcher  qu’aucun  jeune 
*>  homme  en  puilTe  aller  voir  les  fenf- 
j»  mes, lapermiffion  de  l’Abbelfe 
?>  ou  Baillive ,  qui  tous  les  ans  fera 
»  élue  par  les  ^Confuls,  La  Baillive 
s»  gardera  la  clef  ,  ëz  avertira  la  Jeu- 
n  neiïe  de  ne  caufer  aucun  trouble  , 
M  ôc  de  ne  faire  aucun  mauvais  traî- 
Si  renient  ni  peur  aux  filles  de  joie  j 
55  autrementjs’il  y  a  la  moindre  plain- 
is  te  ,  ils  n’en  forciront  que  pour  être 
^conduits  enprifon  par  lesS’ergens»g 

La  Reine  veut  que,  tous  les  Sa- 
i>  médis ,  la  Baillive  Ôc  un  Chirurgien 
jjprépoié  par  les  Confuls  vifiteni 
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«  chaque  Gourtifaiiiie  ;  Sc  s'il  s’eft 
55  trouve  quelqu’une  qui  ait  coiitradc 
du  mal  provenant  de  paillardife  „ 
qu’elle  folt  féparée  des  autres ,  pour 
^3  demeurer  à  part  ,  afin  qu’elle  ne 
w  puille  point  s’abandonner  &  qu’on 
w  évite  le  mal  que  la  jeunefle  pour- 
roit  prendre 

V. 

»  hem..  Si  quelqu’une  des  filles  de- 
vient  groffe  ,  la  Baillive  prendra 
S5  garde  qu’il  n’arrive  à  l’enfant  aucun 
sj>  mal  J  &c  elle  avertira  les  Gonfuls, 
3î  afin  qu’ils  pourvoient  à  ce  qui  fe- 
w  ra  nécelTaire  pour  l’enfant 

V  I, 

■  SJ  La  Baillive  ne  permettra  abfolu- 
w  ment  à  aucun  homme  d’entrer  dans 
.»>  la  maifon  le  Vendredi  Saint  ni  le 
JJ  Samedi  Saint  ,  ni  le  bienheureux 
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«j-'jour  de  Pâques  ,  &  cela  à  peia^ 
d'être  çaffée  &  d'avoir  le  fouet 

Y- IL 

Item.  «  La  Reine  défend  aux  filles 
55  de  joie  d’avoir  aucun?  difpute  ni 
55  jaloufie  eiicr’eiles ,  de  fe  rien  déro^ 
55  ber ,  ni  de  fe  battre.  Elle  ordonne 
35  au  contraire ,  qu’elles  vivent  en- 
35  femble  comme  foeurs  :  que  s’il  ar- 
35  rive  quelque  querelle ,  la  Baillive 
35  les  accordera ,  &  chacune  s’en  tien- 
33  dra  à  ce  que  la  Baillive  aura  décif« 

35  dé  )5. 

YIII. 

Item.tc  Que  fi  quelqu’une  a  dérobé, 
35  la  Baillive  fafie  rendre  à  l’amiable 
55  le  larcin;  <5c  fi  celle  qui  en  efi:  cop- 
35  pable  refufe  de  le  rendre ,  qu’elle 
35  foi  t  fouettée  dans  une  chambre  par 
35  un  Sergent  ;  mais  fi  elle  retombe 


-  X' 
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w  dans  la  mêmefante,  qu’eHe  aîtl^ 
^  «  fouet  parles  mains  du^ourreau  dç 
«  la  Ville  «. 
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Item,  «  Que  la  Baîllive  ne  permet*» 
«  te  à  aucun  Juif  d*entrer  dans  la 
«  maifon  :  6c  s^il  arrive  que  quelque 
«  JuifjS’y  étant  introduit  en  fecret  ÔC 
^  par  fineffe ,  ait  eu  affaire  a  quel- 
«  qu"une  des  Courtifannes,  qu’il  foie 
mis  en  prifon ,  pour  avoir  enfuîte 
fouet  *  par  tous  les  carrefouri 
»  delà  Ville  «. 


*  Pierre  de  Matca ,  dans  fbn  Appendix 
M^c<z Hifpanicæ  pag.  i  o  5  8, rapporte  un 
de  l’année  1014  ,  où  l’on  voit  qu’un  certain 
Juif  ,  nommé  Ifaac  ,  eut  fes  biens  cou*» 
.  fiiqués  par  jaftîce ,  pour  avoir  commis  aduir 
t-ère  avec  une  Chrétienne.  Les  Regiflres  du 
Notaire  Tamarin  ,  font  mention  d’une  puni¬ 
tion  plus  çon^derable ,  au  fujet  d  un  certain 
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De  nos  jours ,  dans  les  dernieres 
guerres  ,  n  avons -nous  pas  vû  à 
Bruxelles ,  du  'tems  que  le  Maréchal 
de  Saxe  y  commandoic,  un  Bord.  . 
public  autorifé ,  oii  l’on  avoir  placé 
une  garde  pour  y  entrerenir  la  po¬ 
lice. 

A  Rome,Ia  capitale  delà  Chrétien¬ 
té  ,  il  y  a  un  certain  quartier  qui  n  eÆ 
confacré  qu’à  ces  lieux. 

A  Londres^  ces  endroits  foin  fous 
la  protedion  du  Lord-'Maire. 


luif  de  Carpeiitras  ,  appellé  Don  Pedo ,  qiiî 
fat  fouetté  publiquement  à  Avignon, en  1 408, 
pour  être  entré  en  lêcret  dans  la  maifbn  de 
débauche  ,  &  y  avoir  couché  avec  une  des 
Courtifanes  qui  y  étoient. 

*  Les  règles  établies  pour  les  lieux  publics 
de  Londres ,  du  Fauxbourg  de  Stouthwark  , 
qui  felifentdans  Jean  Stouw  ,  dont  le  Livre 
a  pour  titre  ,  The  Suryey  of  London  ,  de  l’E- 
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a. 

Notre  adminiflration  3  en  France^j 
peiife  de  même  fur  cet  article  , 
puirque  non  -  feulement  elle  toléré 
ces  écoles  de  galanterie  (peut-être 
un  peu  trop  publiquenient,}^  qu’elle 
y  a  attaché  un  Infpeéteur  chargé 
du  foin  de  furveîller  à  la  police  de 
ces  lieux  ;  mais  encore  qu’elle  fait 
traiter  en  des  endroits  particuliers 
deftinés  à  cet  ufage ,  comriie  à  Bif- 
cêtre 3  la  Salpêtrière,  &c.  tant  demi- 
(érables  prohituéesinfeébéesde  la  Vé¬ 
role.  Il  faudrok  être  bien  déraifon- 
nable  pour  accufer  les  Magiftrats  de 


dition  de  1^5  3  ,  fa^,  448  ,  449  ;  &  dans 
'Daniel  Turner  :  A  DiJJertation  on  The  Véncr-' 
cal  Difcafe ,  pag.  î  5  6’  fuivantes ,  paroifîent 
avoir  été  faites  plutôt  pour  le  profit,  que  pour 
le  bien  public  ;  ce  qui  eft  évident,  en  ce  que 
toutes  les  fautes  y  étoienc  taxées  à  une  amen¬ 
de  pécuniaire»' 


''ANTI-SrPHÎLLÏTlQrjE, 

'  Contribuer  à  entretenir  la  débauche 
parce  qu’ils  diminuent  par  ce  moyen 
le  danger  de  ce  fléau.  : 

Les  plus  grands  Médecins  dans 
tous  les  tems ,  ont  afpiré  après  un  re¬ 
mède  prérervatif& s’en  font  expliqués 
très-clairement  daus  leurs  écrits. 

M,  Files  ^  célébré  ProfefTeur  de  k 
"Faculté  de  Montpellier,  s’exprime 
ainfi  dans  Tes  leçons ,  à  la  fin  de  foii 
Traité  des  maladies.  Si  je  connoifïois 
un  remède  certain  ,  je  ne  ferois  pas 
difficulté  d’en  faire  part  au  public  ; 
j’ai  même  confuké  beaucoup  d’Ar- 

Nicolas  Sennerc ,  dans  fa  Médecine  Pra¬ 
tique,  Lib.  6,  part.  4,  Chap.  cum  tutius  fit 
inorbum  prjzcavere  quarn  eumdcm  curare. 
Hercules  de  Saxe,  (  de  Saxonlâ ,  )  Chap.  é» 
Euftachius  Rudius.  Lîh,  5-,  Chap,  1:^, 

Julien  Paulmier,  Dodeut  de  la  Faculté  de 
Paris ,  éleve  du  Grand  Fernel.  Torn,  i .  Chap* 

8  &  tant  d’autres, 
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chevêques  de  Evêques  à  Paris ,  qui 
m’ont  alTuré ,  qu’il  n’y  avoit  aucun 
mal.  Car  je  croirois  faire  une  bonne 
couvre  fi  je  pouvois  trouver  un  pré’ 
{èrvatif  fur  &  certain.  Combien  de 
nourrices,  de  fages  -  femmes ,  de 
peres  &  de  meres  ,  font  fujets  à 
prendre  de  tels  maux  ?  on  ne  pour- 
jroit  mieux  faire  que  de  les  en  pré¬ 
fet  ver. 

Enfin  le  grand  Aftruc,  dont  l’auto¬ 
rité  efl  fûrement  d’un  grand  poids 
fur  cette  matière ,  réunifiant  à  la 
qualité  de  grand  Médecin  ,  celle  de 
célébré  Tliéologien  &  d’habile  Jurif- 
confulte ,  fait  un  point  de  religion 
au  Médecin  qui  pourra  le  découvrir., 
d’en  fecourir  l’humanité:  le  Méde¬ 
cin  étant  fait  ,  fuivant  ce  célébré 
ProfeiFcur  ,  non  -  feulement  pour 
guérir  les  maladies,  mais  encore 
pour  les  prévenir. 
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ÎI  entre  à  ce  fujet  dans  les  plug 
grands  details  ,  &  fait  fentir  les 
avantages  que  retireroient  de  ce 
remedCj  les  en  fans ,  les- nourrices  3c 
autres  perronnes  expofees  parêtar  ^ 

comnieAccoucheurs&Sages-femmeSy 

même  des  femmes  mariées  qui  font 
aftreintes  par  le  devoir  du  Sacrement 
a  avoir  affaire  avec  Ifears  époux,  donc 
la  conduire  ert:  quelquefois  plus  que 
fufjpeéle,  JLib.  3.*  Cap,  2.  ^  ds  Mm» 
piricis ^  pag.  iSr. 

Uentliou/îafme  3c  la  préoccupation 
ne  m’ont  point  aveuglé  fur  mon  pré- 
fervatif.  Quoique  ce  futmon enfant, 
yc  ne  me  luis  pas  amufe  a  le  carelfer.Si 
quelquefois  j’ai  daigné  jctter  fur  lui 
un  coup  d’œil  paternel,  c’ell  lorfque , 
rexpérience  &  l’obfervation  plaidans 
ea  fa  faveur  ,  faurois  été  dans  le  cas 
d’ciTuyer  un  reproche  d’inadion  êc 

K  iij 
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d'être  taxé  d'indifférence  fur  le  forte 
de  l’humanité  fouffrante. 

Du  refie  5  He  quelque  maniéré  que 
Ton  apprécie  mon  travail  ^  if ayant 
€U  d’autre  but  que  le  bien  de  mes 
femblables  ,  ôc  ffayant  rien  caché 
de  ce  que  la  pratique  m’aura  pu 
apprendre  ,  £  j’ai  manqué  mon 
but,  il  efl  cependant  une  récom-" 
penfe  qui  ne  peut  m’échapper  :  je  ' 
la  trouve  dans  mon  coeur  ôc  dans 
le  feus  intime  qui  m’avertir  que: 
fai  voulu  biçu  faire^. 

t 


'LE  TRAITEMENT 


DES  Maladies 


Bol  Purgatif» 


Prenez  Aqidla  alba  ,  un  fcriipiile^ 
Conserve  de  Rofes ,  fix  grains. 

P  Aires  Boljque  l’on  prendra  le  foie 
en  fc  couchant.  On  peut  Te  fervir  de 
ce  Bol  dans  la  Gonorrhée  ;  mais  il 

faut  qiie  rinflammarion  Toit  totale» 

K  iv 
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ment  dîmjiiuëe ,  &  qu  elle  ait  coulé 
au  moins  15  jours.  On  peut  répéter 
ce  remède  tous  les  S  jaurs^ 

N^.  I  L 

Bouillon  pour  le& 
Maladies  de  la  Peau. 

Trene^  racines  de  patience  fauva* 
ge  &  de  grande  bardanne,  lavées  & 
coupées  par-rouelles  ou  par  tranches^ 
de  Qibaque  une  once. 

Les  faire  bouillir  avec  une  demie- 

y 

livre  de  rouelle  de  veau  dans  deux 
pintes  d’eau.  Une  demie-heure  apres 
qu’elles  auront  bouilli,  y  mettre  des 
feuilles  d’aigremoiiie  ,  de  chicorée 
fauvage ,  de  fommités  de  houblon  , 
de  fumeterre,de  chaque  une  poignée» 
Peu  de  tems  avant  que  de  retirer  du 
feu  ,  y  mettre  une  botte  de  creOTon 
de  un  peu  de  cerfeuil,  Laiffez  inf ufer: 


^■^^^ti-Syphillitï^ue.  il'f 

line  demie-heure  ;  pafTez  à  travers 
lin  linge  avec  une  légère  expreffion  ÿ 
partagez  en' deux  portions  égales  ^ 
dont  chaque  portion  fera  deux  bouil¬ 
lons  :  011  en  prendra  un  le  matin  à 
jeun  5  &  F  autre  fur  les  cinq  heures  du 
foir  5  obfervant  de  mettre  dans  cha¬ 
que  bouillon  un  gros  de  fei  de  glau- 
bert.  On  continue  les  bouillons  peu*»' 
dant  12  ou  jours. 

HL 

Cataplasme  Émollient. 

Frenez  de  Mie  de  pain  ^  trois  oncesa  - 

Emiettez-Ies  dans  une  livre  de  laie 
de  vache, récemment  tiré^faitesbouit 
iir  comme  dé  la  bouillie ,  en  remuai!  t  ? 
ajoutez -y  deux  jaunes  d'œufs  ,  Sc 
après  avoir  retiré  du  feu  ,  mêlez-y  un 
demf-gros  de  fafran  pulvérifé ,  &  k 

K  Y 
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Cataplafhie  fera  fait  fui  vaut  les  règlel 
4erArt, 

IV. 

f 

Cataplasme  Résolutif. 

P^ren^l  des  4  farines  réfolutives  T, 
de  feigle ,  de  lin ,  d’orge  Sc  d’orobe  j, . 
de  chaque  un  quarteron  $  faites  : 
cuire  dans  l’eau  ,  &  ajoutez  quelques  . 
cuillerées  d’huile  de  millepertuis  oUi 
de  vers» 

m.  y:. 

Eau  b’  O  r  g  e. 

Prenez  ordinaire^  'deux gros; 
Racines  de  Ré^lijfe  effilées  & . 
ratiffiées  5 ,  deux  gros. 

Faites  bouillir  dans  trois  chopines 
d’eau  de  rivière  réduites  à  pinte  yre- 
ri;r:ez  du  feu^dê  ajoutez  la  régliife, . 


'Anti-Syphillitique^  liy 

VL 

Eau  Diurétique. 

Prenez  Nltre  ^  quatre  onces.’ 

Camphre ,  deux  gros. 

Faites  diiïbudre  le  Camphre  dans 
quantité  rufïïfante  d^’eTpric  de  vin  ^ 
pour  une  pinte  d’eau. 

N^.  VIL 

Eau  fondante 
Anti -  Vénérienne  et 

P  R  ÉN  E  R  V  A  T  I  V  E. 

Prenez  Sublimé  cdrrojify  demi-gros» 

Pour  quatre  pintes  d’eau  de  riviè¬ 
re  diflillée.  Mêlez  avec  autant  d’eau 
de  chaux  première.  Suivez  les  procé¬ 
dés  ordinaires  dë  ia  diiïbîution  du 
mercure  fublimé  cortoiif  par  refpric 
de  vin  ,  èc  mafquez  l’enfenible  par 
une  déco élioiî  de  vulnéraires., 

K  'f]  ' 
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NO.  vm. 

Elixir  pour  ARRÊfER  les 
Gonorrhées. 

^Prenex  Baume;.  de  Copaü  yàtrm-onctk. 
El [prit de  vitriol dulcifie^wn  gros. 

Sucre  ,  quantité  fuiSfante  pour 
£aire  un  Elixir, qu’on „ prendra  par 
cuillerée  à  caffé  ,  dans  un  véhicule 
convenable  ,  le  matin  à  jeun  ,  &  le 
foir  en  fe  couchant. 

N?.  IX; 

Emplâtre  pour  les 

G  ANGERS. 

Prenez  Sucre  deSaturn< , ,  demironce; 
Jus  de  Carotte ,,  une  livre. 

On  pile  les  carottes  dans  un  mor^ 
îkr,  &  ron  en  exprime  le  jus. 

Jrfemc  .{  demi  -  once  )  que  l’oa 


"Jï^Tl^SrPHILLlTI^UEÏ  1.1- f  J 

fkîc  difToudre  dans  du  vinaigre  dii^- 
îillé ,  ôc  le  faire  bouillir, 

B'e  la  ciguë  fechée  &  puîvérifée 
quantité  ruffifante  pour  faire  avec: 
ces  drogues  une  Emplâtre  confiftanie^,^ 

X, 

Emulsion  Purgative.^ 

Prenez  Réjîne  deJaîapj^^  de  chaque  ' 
Ve  Scammonèe^\  Huit  grains,. 

On  fera  battre  dans  un  mortier  ; 
avec  une  once  de  fucre  ou  un  jaune 
d’oeuf. 

On  fera  émulfion  purgative  avec 
\i  amandes  douces  de  dameres^poiurs 


un  verre.^ 
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•  XL- 

LiNIMÊNT:^,  ANTI  -  PSORIQUE  ' 
OU  CONTRE  LA  GaLLE, 

Vttntz  racines  aimée  couper» 
les  par  tranches  que  vous  ferez  bouil¬ 
lir  dans  l’eau  jufqu’à  ce  qu  elles  de» 
Tiennent  molles  entre  les  doigtsjalors 
on  les  pile  dans  un  mortier  5  &  Toii 
ajoute  une  certaine  quantité  de  lait  : 
dn  en  frotte  les  parties  aiîèélées» 

N^.XIL. 

t'i  N  1  M  E  N  T  '  POUR!  E  S,- 
POI  R  RE  AU  X.  « 

Prenez  Raclures  de  parchemin  ^  ^ 

Kerd  de  ^ris , 

De  chaque  quantité  fuffifanîe. 

Faites  înfufer  dans  du  fort  vinai-- 
gre  5  &  fervez-Yous  en. 


JI^Tl-SYPHÎLLîrîQPE,  1 5 1 

N°.  XI IL- 

Mercure  Gomm  eu  x,  . 

Prenez  Mercure,  revivijié du  cinabre  ^  , 

un  gros»  - 

£,au  commune  ^ une  livre»  - 
Gomme  arabique^  trois  gros®  ^ 
Syrop  capillaire  y  deux  onces. 

Faites  mucilage  avec  la  gomme 
èc  quantité  ruffifaiite  deau  ,  mêlez  ■ 
le  mercure  avec  le  mucilage  ^  &  tri»  - 
îurez-le  jufqu’a  parfaite  extindion»  ■ 
Ajoutez  enfuite  le  fyrop,  &  délayez’’ 
ce  mélange  avec  le  refie  de  l’eau  pref-  '■ 
crite. 

N^.XIV.. 

M  E  R  eu  R  E  :  s  Y  R  O  P  E  U 

Prenez  Mercure  revivifié  du  chuibre  ^ 

on  fcrupule» 
Syfop  de. Groseilles ,10  goût. 

Battez  pendant  quelques  inflans 
avec  la  poinre,d’an  curedent^  dans 


M'A  N  U  E’V- 

une  cuilliere  de  verre  pour  faire  îé" 
mélange  ,  &  avalez  tous  les  quatre 
jours  à  jeun: 

Gerce  méthode  a  été  très  en  ufage 
en  Angleterre  5  mais  la  maniéré  de 
|yreridfe  cette  préparation  diffère 
feulement  en  ce  que  lès  Médecins- 
de  ces  Contrées  en  font  prendre  8  à 
lo  grains  tous  les  jours,  &  fe  font 
apperçus  que  les  effets  en  étoientplu^ 
prompts. 

N^.  X  V. 

Onguent  Antï  -  Psorîquè 

ou  CONTRE  LA  Galle. 

Brenez  Beurre  frais  ^  chaque 

Cérujè ,  ^  mxe  livre. 

Sublime  corrojif ,  un  grossi 

Efïeiice  de  jafrnin  ou  citron', 
quantité  fuiifante  5  réduifez  le  fubli- 
mé  en  poudre  avec  la  cérufe  ;  mêlez 
bien  enfemble  ces  deux  fubftances  “ 


■^ifri-SrpmLiïTK^vs.. 

«iifuite  incorporez-les  dans  le  beurre 
cjue  vous  aurez  prcaiablenienc  fair 
fondre  ,  5c  aronîa{i'(ez  avec  ce  qui 
vous  plaira  davantage. 

Une  attention  qu’il  faut  avoir, 
c’eft  de  préparer  cet  Onguent  au 
moment  que  Ion  veut  s’en  forvir , 
a6n  d’éviter  de  garder  du  /iiblimé 
corrofifen  nature ,  ce  quiprocureroit 
à  coup  fur  des,  accidens  funeftes  à, 
ceux  qui  auroient  eu  le  malheur  d’en, 
prendre  en  certaine  quantité, 

N^ous  n  avons  jamais  vû  que  de 
bons  effets  de  fuiage  extérieur  de  ce 
remède  contre  les  maladies  de  la 
peau.  11  n’y  a  rien  à  craindre  de  la 
maniéré  dont  nous  le  prefcrivonsici  j 
il  n’agit  que  ruperficiellernent  ,  en 
rongeant  les  petites  galles  5c  en  les 
defîechranr ,  fans  pénétrer  dans  la 
mafTe  du  fang.  Comme  cet  onguens^- 
efl  blaac  5c  quil  flatte  agrcabiementv 
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F'organe  de  Fodorat  ,  nous  le  pré* 
ferons  au  foufre  incorporé  avec  le^ 
feeurre^  qui  déplaît  à  bien  des  per- 
fôiines  par  fou  odeur  défagréable, 

N^.  XVL 

Onguent-  Escarrotique.- 

Vi&aez  Poudre  de  Sabine,  ")  de  chaqvie 
Alun  brûlé,  -  .)  fcrupiile. 

Onguent  Bajilicüm  ,  un  gros. 

Mêlez  &  appliquez  matin  &  fok 
fitt  la  partie  malade. 

N*^.  X.VIL 

©N  G  U  E  N  T  POUR  LE  S' 

Dartres. 

Brenez  Litarge  ^  -  deux  onces.  ^ 

Sucre  de  Saturne  ^  un  gros. 
Huile  5  quantité  ruffifante 
pour  former  un  Onguent,- 

La  maniéré  de  fe  feryjr  de  cet  Gn- 
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guentjcft  d’en  frotter  les  galles  trois  - 
ou  quatre  jours  de  fuite  en  fe  coiî-=- 
chant. 

Il  faut  avoir  grand  foin  de  ne  ' 
mais  employer  ce  remède  fans  avoir 
bien  préparé  le  malade  ,  foie  par  la' 
faignce,  foit  par  la  purgation  plus  ou- 
moins  réitérée  ,  foit  meme  par  les 
bouillons  ou  des  apozemes  délayans  > 
&:  apéritifs ,  afin  de  corriger  &c  d’éva¬ 
cuer  les  humeurs  âcres  &  vicieufes 
qui  corrompent  le  fatig  ,  &  qui  em¬ 
pêchent  qif  011  n’en  puiffe  rétablir  la': 
conftitution  ;  car  il  y  auroiî  du  dan«- 
ger  d’arrêter  tout-à-coup  par  des  to-- 
piques  les  éruptions  cutanées.  Com¬ 
bien  ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours 
de  maux  fe  déclarer  ,  pour  avoir  fait 
rentrer  trop -tôt  &  imprudemment?: 
des  dartres,  galles  &  autres  vices  de  la 
peau  5  par  des  remèdes  de  cette  na° 
îure  ,  fans  avoir  fait  précéder  les  re— - 
fnèdes  internes  1 


N®.  XVIII. 

©PI Af  POUR  CONSOLIDER  1SS< 
VIEUxUlCÈRES  ,  ET  POUR- 

lES  Gonorrhées  ancien¬ 
nes  ET  INVÉTÉRÉES. 

Prenez  Sang  de  Dragon ,  /  dechaqùe 
Ecorce  de  Grenade  yS  un  gros, 
jilun  5-  un  gros  «5c  demi. 
Os  de feiche  ,  trois  gros', 
Sjrop  de  grande  confonde-  ^ 
quantité  fuffiranre» 

Mêlez  6c  faites'  opiat  dans  un  vafô 
de  fayance  :  on  en  prendra  un  gros- 
trois  foisie  jour  dans  du  painà  chantera. 

On  donnera  une  dofe  pour  mo-' 
dèle.  On  pourra  auffi  en  formei^  des 
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N^.  XIX. 

Pilotes  Savoîsteuses  pour 
IA  Gonorrhée. 

Prenez  S/zvo/z  de  Fenife ,  de«nii-IivreJ 
Panacée  mercurielle^VLïiQ  oncç. 

Battez  le  favon  dans  un  mortier  de 
marbre,  avec  quantité  ruffifanre  de 
gomme Âdragant  difToute  dansleau, 
jufqu’àce  que  le  favon  foit  moller  j 
pourlors  vous  mêlerez  la  panacée  , 
&  vous  la  battrez  jufqu'à  ce  qifcÜe 
s’uniflfe  avec  le  favon.  Le  tour  fuffi- 
famment  mêlé ,  ajoûtez-y  : 

JD’extrau  de  Bourrache  &  Buglojje  ^ 
de  chaque  deux  onces. 
De  Camphre ,  demi-once. 

De  jalap  en  poudre ,  trois  onces, 

le  tout  aiêlé  exaélement  avec 
quantité  fufSfante  de  gomme  adra- 
gant,  formez-enun  Opiar, 


.  ü  'È  X  ■  "  , 

:-N°.  ;XX.  - 

-  jPriULES  ORDINAIRES  POUR 

LA  Gonorrhée. 

iFrenez  Nisre  ^  une  once. 

Camphre^  Ideux  gros. 

Mercure  doux  ,  'trois  gros. . 

Gomme  arabique demi-once. 

Faites  difToudre  le  camphre  dans 
fefpric  de  vin  ,  &  divifez  en  140 
f pilules  3  dont  on  prendra  deux  par 
jour. 


,  '  N®.  XXL  . 

-Pilules  Mercurielles 
Purgatives.  ‘ 


jJ^renez  Mercure  revivifié  du 
cinabie  ^ 

Diagrede  pulvérifé  ^ 
Sucre  pulvérifé  ^ 
Crème  de  tartre  ^ 
cGomme  ammoniac 


Réjine  de  jalap  1 

Mirrke  ^  i  de  chaque 

BJiubarbe ^  (  demi-ouGe, 

Thérébcntine  ^  1 


''Faites  parfaitement  éteindre  le 
(Biereure  dans  un  mortier  de  marbre 
’  avec  le  fucre  ,  la  thérébenrioe  &  un 
peu  de  diagrede  ,  &  fi  Ton  veut  mi 
peu  d’eau.  Enfaite  ajoutez  routes  les 
autres  drogues  ,  mêlez  bien  exaâra- 


menc  ,  en  broyant  &  rriturant  for¬ 
tement  &  longuement  pour  réduire 
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en  maiïê ,  qu*on  diviferaen  pilules,' 

^doiic  8  au  gros  pour  Tufage  indiquée 

Dose  ,  un  gros  pour  les  tempéra- 
jmens  ordinaires  j  pour  une  femme 
ou  un  tempérament  inférieur  ,  trois 
quarts  de  gros  :  enfin ,  pour  une  fem- 
jme  groffe  ,1111  vieillard  ou  un  enfant, 
mn„demi'gros. 

.  N®-  “X  X I L 

Pilules  anti-vénériennes 

,Avic  LE  Sublimé  CorrosiF; 
Prenez  Sublimé  corrojif  ,  demi-gros» 

Mucilage  de  racines  de  guimauve 
que  Ton  mêlera  exactement.  Pour 
donner  de  la  confiftance  àc  lier  le 
tout  ,  on  y  ajoutera  quantité  fulE- 
fante  de  fyrop  de  guimauve.  <On  di- 
vifera  enfuite  la-^alTe  en  lol  pilu¬ 
les  égales  ;  ce  qui  fera  pour  chaque 
un  tiers  de  grain  à  prendre  immédia¬ 
tement 
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temeiic  avant  le  repas ,  c’efl-à-dire  , 
à  diner  Sc  à  fouper. 

Uufage  du  fubliraé  corrofif,  fous 
forme  feche  ,  étoit  connu  avant 
Boerrhaave  ,  &  on  s’en  fervoit  avec 
avantage  contre  les  Véroles  qui 
avoient  ré/ifté  à  tous  les  autres  re- 
‘mèdes.  Tel  eft  îe  Cavalier  ,  qui,  au 
rapport  de  M,  Malouin  ,  dans  fa 
Chymie  Médicinale  ,  en  diftribuoic 
pendant  que  Louis XIV  faifoitle  fiége 
de  î''Jamur»  Il  ne  faut  pareillement  ^ 
pour  s’en  convaijicre  ,  que  jetter  les 
yeux  fur  la  Matière  Médicale  de  Paul 
Herman,  fçàvmt  Profeiïeurde  Leyde, 
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N°.  XXI  IL 

Poudre  Fumigatoire. 

Vttnez  Cinabre  artificiel de  chaque  <• 
Succin  préparé ,  3  une  pincée. 

Réduifez  en  poudre ,  &  mêlez  en- 
fèmble  pour  une  fumigation. 

Ponr  fe  fumiger  ,  on  s’afïied  fur 
une  chaife  percée ,  de  maniéré  que 
les  vapeurs  fe  portent  fur  les  parties 
de  la  génération. 

N^.  XXIV. 

Purgation  laxative. 

Prenez  Manne  choijie ,  de  chaque 

Tamarin  y  ^  deux  onces. 
Sel  d'epfom ,  deux  gros. 

Dans  une  chopine  de  limonade , 
pour  deux  verres  ,  que  l’on  prendra 
dans  la  matinée  à  une  heure  de  dif-  - 
tance  ;  on  aura  foin  de  clarifier  la 
Médecine. 
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N^.  XXV. 

Purgation  ordinaire. 

Prenez  Follicules  de  Jenné  ^  deux  gros. 

Manne  choijîe  ,  deux  onces. 

Rhubarbe ,  un  gros. 

Sel adm»  de  glaubert^àtxiyi 

Dans  une  dccodUon  d^  chicorce 
fauvage. 

On  peut  paiïer  la  Médecine  fur 
une  couche  de  cerfeuil  pour  lui  ôter 
le  goût  iiauféabonde  du  lenné  qui  ré¬ 
pugne  à  bien  des  malades. 

Ilfe  rencontre  aufli  des  circonflaii-* 
ces  où  Ton  feroit  entrer  très-avanta- 
geufemeiit  les  feuilles  de  fcrophulai- 
re  ,  à  la  dofe  de  deux  gros,  dans  les 
médecines  compofées  avec  le  feii- 
né  ;  par  la  propriété  qu’a  pareillement 
cette  plante  ,  d’ôter  au  femié  foii 
odeur  &  fon  goût ,  qui  répugnent  à 
bien  des  individus. 

Lij 
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■  ■  N°.  XXV  1. 

Potion  laxative. 

Prenez  CaJJe  mondée ,  de  chaque 
Manne  grajje  ,  }  deux  onces. 
Sel  de  feignette  ,  deux  gros. 

Dans  une  chopine  de  petit  laie. 

On  paflera  à  travers  un  linge ,  & 
on  partagera  en  deux  verres,  à  pren¬ 
dre  à  une  demie-heure  de  diftanee 
Tune  de  l’autre. 

W.  XXVII. 

Solution  DU  Sublimé 

CORROSIF. 

Prenez  Su  Mimé  corrojif ,  1 1  grains. 

£au  dijîillée^  une  iivre^ 

Faites  dilToudre ,  &  édulcorez  l’en- 
femble  avec  fix  onces  de  fyrop  de 
guimauve. 

O 
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Depuis  très-long' tems  Tufage  du 

I 

fublimé  corrofif  éroic  introduit  dans 
"'la  médecine  comme  un  remède  in¬ 
terne. 

Bafile  Valentin  ,  Chymide  célé¬ 
bré,  qui  fleuriiïbit  dans  le  douzième 
Bècle  5  en  fait  mention  dans  Tes  Ou¬ 
vrages-,  Ouvrages  où  Térudition  mar¬ 
che  d’un  pas  égal  avec  la  clarté  &  la 
critique  la  plus  fenfée. 

£r/^/7z^/2 ,  Richard  TVifman^  Mé¬ 
decins  Anglois,  Potty  Friclus  y  Etienne 
Blancard  ,  Hollandois  ,  Paracelse  , 
Schroder  ,  &  tant  d’autres  dont  l’énu¬ 
mération  feroit  trop  longue  ,  ont  fait 
ufage  de  cet  agent  métallique. 

Le  remède  du  Duc  d'' Atitin  n’é- 
toit  que  la  foin ti 011  de  mercure  fu- 
blimé  corrohf.  Kenelme  Digly  faifoic 
entrer  ce  minéral  dans  l’huile  mer¬ 
curielle  ,  dont  il  fe  fervoit  pour  ja 
cure  des  maux  Vénériens ,  ce  qui  n’a 

Liij 
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pas  peu  contribué  au  genre  de  répu¬ 
tation  qu’il  s’eft  acquis. 

Nous  devons  avoir  Tobligatioiî 
au  Baron  de  Vanswieten  ,  d’avoir 
mis  en  ufage  un  médicament  pré¬ 
cieux  ,  recommandé  par  le  grand 
Boërrhaave  ;  ce  qui  fûremenr  a  faic 
donner  à  ce  remède  le  nom  de  foiî 
Rénovateur.  Cette  marque  de  recon- 
noilTance  efl:  d’autant  plus  légitime  ^ 
que  c’efi:  la  feule  que  les  Médecins  & 
les  malades  peuvent  payer  à  la  mé¬ 
moire  de  ces  Bienfaiteurs  de  l’Im- 
manité. 

N°.  X  X  V I  n.  ■ 

SoLUTioNDU  Sublimé 

CORROSIF  PLUS  AGRÉABLE. 

Prenez  Sublimé,  corrjojif^  i  2  grains. 

Mettez  en  poudre  impalpable  , 
triturez  avec  un  peu  d’huile  d’anisi 
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verfez  ce  fublimé  &  cette  huile  fut 
une  petite  foucoupe  qu*on  a  fait 
chauffer  ;  on  met  le  feu  a  1  huile. 
Quand  elle  eft  confommée  ,  on  re¬ 
jette  le  fubliraé  dans  le  morrier ,  011 
le  triture  de  nouveau  avec  l’huile  d’a- 
nis  5  &  on  diffbut  le  tout  enfui  te 
dans  de  i’efprit  de  vin.  On  ne  met 
d’efprit  de  vin  que  la  quantité  fuffi- 
faute  pour  la  dilTolution.  Cette  pré¬ 
paration  faite,  on  la  noie  dans  une 
pinte  d’eau  diftillce.  Cetre  précau¬ 
tion  de  préparer  le  fublimé ,  eft  pour 
lui  ôter  l’odeur  ôe  le  goût  cuivreux 
qu’il  porte  avec  lui,^:  qui  occafionne 
des  maux  de  cœur  &  des  naufées  à 
la  plupart  de  ceux  qui  en  font  ufage  : 
ce  qui  i’a  rendu  jufqu’ici  défagréa- 
ble  ,  &  quelquefois  nuifible. 

On  peut  édulcorer  cette  prépara¬ 
tion  avec  f]x  onces  de  fyrop  de  capil¬ 
laire  ou  de  guimauve. 
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N".  XXIX. 

TiSANNE  RAFRAICHISSANTE. 

Prenez  Racines  de  chien  dent  once. 

Racines  de  Régliffe ,  i  gros. 

Faites  bouillir  dans  trois  chopines 
d’eau  réduites  à  pinte  ^  &  ajoutez  fur 
la  fin  la  rcgiifle.  PalFez  &  faites  fon¬ 
dre  i8  grains  de  nkre  purifié. 

La  meilleure  maniéré  de  faire  la 
tifanne  de  chiendent ,  c’efl  d’en  tirer 
une  ou  deux  décodions  que  l’on  re¬ 
jette.  Enfulte  on  prend  un  marteau 
&c  on  récrafe  j  on  verfe  de  l’eau 
bouillante  defTus.  C’efl  le  feul  moyen 
d’avoir  la  partie  extradive.  Faites, 
de  même  pour  l’orge. 
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N".  X  X  X. 


Tisanne  sudorifique. 

Vrencz  Sa/Je  pareille  coupée ,  4  onces. 
Squinne  ^  i  gros. 

Antimoine ,  une  demi-livre. 


Ecorce  de  buis  ^ 
Lierre  de  muraille 


de  chaque 
une  once  & 
demie. 


On  enferme  6c  on  enveloppe  dans 
un  nouer  de  linge  Fantimoine  ,  on 
fait  bouillir  le  tout  dans  8  pintes 
d’eau  5  &  l’on  ajoute  à  la  fin  de  Fé- 
bullition  colle  de  poiHons  deux  on¬ 
ces.  On  fufpend  l’antimoine  avec 
une  ficelle  attachée  à  un  linge  dans 
lequel  il  eft  envelopé  ,  de  forte  qu’il 
ne  touche  pas  le  fond  du  vafe.  Cet 
antimoine  peut  fervir  ii  à  15  fois, 
On  peut  5  pour  rendre  la  tifanne  plu 
agréable  ,  y  ajouter  de  la  coriandre. 

C’ell:  précifément  la  même  tifanne 
de  M.  Felz  ,  premier  Médecin  & 

L  V 
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Bourguemeftre  de  Scheleftat ,  qui  a 
fait  un  certain  bruit  dans  Paris  ,  & 
qui  a  eu  des  fuccès  en  bien  des  occa- 
fions. 

On  en  fait  boire  au  malade  une 
pinte  par  jour  ,  elle  guérit  fouvent 
des  maladies  vénériennes. 

On  prétend  que  ce  Médecin  y  fai- 
foit  entrer  3  grains  de  fublimé  cor- 
rofif  qu’il  faifoit  di (foudre  dans  la 
malfe  totale.  Cette  addition  ne  pour- 
roit  être  que  fort  avantageufe. 

Ce  qui  me  confirmeroit  dans  cette 
idée  5  <f  eft  que  ,  par  Texamen  que  j’ai 
fait  de  la  ti faune  que  débite  dans 
cette  Capitale  Ton  ancien  domeftique, 
le  fublimé  corrofîf  y  entre  en  très- 
grande  quantité. 

Auffi  nos  gens  à  fyrops  anti-véné¬ 
riens,  ont-ils  grand  foin  de  faire  en® 
trer  de  ce  minéral  dans  leur  compo- 
^  fition,  de  d’annoncer,  par  la  voie  des 
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papiers  publics  &  des  feuilles  qu  ils 
ne  cefTent  de  faire  diftribuer ,  qu’ils 
poiîedent  feuls,  &  pcty  txctllcHcc ^ 
fpécifîques  aiiti  -  vénériens  ,  axerrics 
des  dangers  qu’a  coutume  d’entralnet 
après  lui  l’ufage  du  Tublimé  fe  don¬ 
nant  cependant  bien  de  garde  de  fai¬ 
re  l’aveu  humiliant  pour  eux  ^  que 
c  eft  à  ce  Tel  métallique  qu’ils  font  re¬ 
devables  du  peu  de  giiérifon  fur  lef- 
quelles  iis  jettent  les  foiidemens  de 
leur  réputation  éphemere. 

Le  fleur  de  Velnos  a  renchéri  par- 
deflfus  tous  les  autres ,  &  cru  ren¬ 
forcer  fon  remède  ,  &  donner  plus 
d’énergie  à  fon  fyrop  ,  foi  -  difant 
purement  végétal ,  par  l’addition  de 
Valkali  volatil ,  moyen  connu  &  mis 
en  pratique  depuis  long-tems  par 
pluhcurs  IVledecins  .  fans  beaucoup 
de  fuccès. 

La  facilité  que  tous  ces  honnêtes 
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gens -là  éprouvent  à  mafquer  cet 
agent  métallique  ,  contribue  beau¬ 
coup  à  colorer  leur  menfonge  j  inais 
rimpofture  ne  tarde  pas  à  être  dé¬ 
couverte  5  &  le  Médecin  inftruit  n  en 
eft  point  la  duppe  ;  l’effet  des  remèdes 
prouvant  évidemment  laFaufTeté  de 
leur  affertion. 


Fin  des  Formules^ 
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LISTE 

ALPHABÉTIQUE 

Des  Auteurs  cités  ou  employés  dans 
ce  Manuel» 

A. 

Ntothe/^  Cbc^jDodeur-Régent  „ 
ôc  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris. 

On  dit  de  le  Cocq  ,  qu’ayant  été 
appellé  en  Cour  pour  confulter  Fur  la 
maladie  de  François  Premier,  Roi  de 
France  ,  qui  étoit  atteint  du  mal  vé^ 
nérien  ,  il  s’oppofa  fortement  à  l’a¬ 
vis  de  Fernel ,  qui  ne  youloit  Te  fer- 
vîr  d’autre  remède  que  de  Ton  Opiate 
anti'vénérienne  ,  &  qu’il  infifta  (ur 
l’ufage  de  la  friélion  mercurielle  ^ 
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comme  le  moyen  ie  plus  prompt 
le  plus  efficace  ,  en  difanc  au  même 
Fernel  :  c’eft  un  vilain  qui  a  gagné  la 
Vérole  ,  frottetur  comme  un  autre  & 
comme  le  dernier  de  fon  Royaume  , 
puifquil  s’eff:  gâté  de  la  même  ma¬ 
nière.  Cela  fût  rapporté  au  Roi  ,  qui 
n’en  fit  que  rire ,  &  lui  en  fcut  bon 
gré. 

Antoine  Mufa-Brajfavole^àt  Fer- 
tare,  Ville  fameufe  d’Italie.  Savant 
Médecin  qui  vivoit  vers  l’an  1534. 

Augier  Février  ,  de  Touloufe  , 
Doéteur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Montpellier,  &  Médecin  ordinaire 
de  Catherine  de  Médicis  ,  Reine  de 
France. 

Antoine  Quiquehoeuf^  Doéleur-Ré- 
geiit  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris. 

Antoine-Nicolas  Guenault^  Doc* 
teur-Régent  de  la  Faculté  de  Méde» 
cine  de  Paris, 
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Auguftin  BelloJIe  J  Parifien  ,  Chî~ 
rurgien  -  Major  dans  les  Hôpitaux  des 
Armées  du  Roi  ,  &  premier  Chirur¬ 
gien  de  Marie  Jeanne ,  DuchelTê  de 
Savoye  J  Mere  de  ViBor  Amédée  ^  Roi 
de  Sardaigne. 

Antoine  Petit  ,  ancien  ProfelTeur 
delà  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
ProfelTeur  d’ Anatomie  &  de  Chirur¬ 
gie  au  Jardin  du  Roi ,  Membre  de 
PAcadémie  Royale  des  Sciences  de 
ParisjStokolmjôc  de  laSociété  Royale 
d' Agriculture,  Infpeéleur  des  Hôpi¬ 
taux  Militaires  du  Royaume. 

Antoine  Ferrein  ,  ancien  Profef- 
feur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  &  du  College  Royal ,  de  PAca¬ 
démie  Royale  des  Sciences ,  &  Pro- 
felTeur  d'Anatomie  &  de  Chirurgie 
au  Jardin  du  Roi, 
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B. 

I^Arthelemi  Perdoux  ^  de  Bouîl- 
lency  ^  petit  Bourg  du  Vivarais ,  Doc¬ 
teur  &  Profeffeur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Paris. 

Bernard  Gordon  ,  Médecin ,  Fran¬ 
çois  de  Nation  5  qui  a  fait  beaucoup 
d’honneur  à  PUniveriité  de  Mont¬ 
pellier,  ou  il  enfeigna  la  Médecine 
peu  de  tems  après  fa  fondation  par 
le  Pape  Nicolas  IV  en  1289.  Nous 
avons  dans  les  Pharmacies  des  tro- 

À 

chifques  de  la  compofition  de  cet 
Auteur. 

Bucho^^  Médecin  Naturalifte  du 
feu  Roi  Scaniflas,  Roi  de  Pologne  , 
Aggrégé  au  Collège  de  Médecine  de 
Nancy  ,  Médecin  ordinaire  de  A. 
S.  Monfeigneur  le  Comte  d’Artois  5^ 
Membre  de  plufieurs  Académies  Lit¬ 
téraires. 

^  . 
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Bernard  àQ  Juffieu,  Ecuyer,  ancien 
ProfeflTeur  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris ,  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences ,  &  de  la  Société  Royale  de 
Londres ,  ProfelTeur  &  Démonflra» 
teur  en  Botanique  au  Jardin  du  Roi, 

C.  ' 

C  Laude  Séguin  ,  Doébeur-Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ^ 
ProfelTeur  en  Chirurgie  au  Collège 

O  O 

Royal,  de  premier  Médecin  d’Anne 
d’Autriche  ,  mere  de  Louis-Ie-Grand, 

Claude  Fz/y/o/2  ,  ancien  Doyen  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Charles  Thuillier  ,  de  Rouen  , 
Doéteur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris. 

Charles  5  de  Paris  ,  Dodeur 
en  Médecine  de  cette  Ville  ,  &  en- 
fuite  Profelfeur  en  Médecine  '6c  en 
Chirurgie  à  Padoue  ,  où  il  s’étoit  ré» 
fugié. 


IjS  M-  Â  N  U  E  L 

Il  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin, 
par  Guy-Patin  fon  pere ,  &  fit  des  pro¬ 
grès  fi  rapides  &  fi  fiirprenans  dans 
fes  études  ,  qu^à  Page  de  14  ans  il 
foLuint  fur  toute  la  Philorophie  des 
Thcfes  Grèques  5c  Latines ,  où  affifiè- 
rent  34  Evêques,  le  Nonce  du  Pape 
&  plufieurs  autres  Perfonnes  de  dijf- 
tindion. 

Charles  Mufitan  ,  de  Cajîfo  Vil- 
lare ,  Bourg  du  Royaume  de  Naples 
dans  la  Calabre  Citérieure  ,  Méde¬ 
cin,  Prêtre.  ^ 

Quoique  la  fainteté  de  fon  mîniftè- 
re  eût  dû  le  détourner  de  la  Profefi* 
fion  publique  de  Médecin ,  il  s’attira 
beaucoup  de  repu  ration  par  fes  cures^ 
6c  principalement  par  le  fuccès  ad¬ 
mirable  avec  lequel  il  traitoic  les  Ma¬ 
ladies  Vénériennes. 

Mufitan  mourut  à  Naples  Pan 
,  âgé  de  75?  ans. 
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Charles  Dionis ,  ancien  ProfelTeur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Celfe  5  Médecin  qu’on  croit  être 
de  Rome ,  ou ,  félon  d’autres  ,  de 
rone ,  etoit  de  la  feéle  Ecleélique ,  011 
du  moins  fe  conduifoit  fuivant  les 
principes  qu’elle  infinue.  Il  vivoit 
fous  l’Empire  de  Tibere.  Ce  fut  un 
homme  d’un  fçavoir  univerfel ,  &  îe 
plus  éloquent  de  tous  les  Médecins 
Latins,  ce  qui  a  fait  qu’on  l’a  appellé 
THyppocrate  Latin. 

5es  Ouvrages  peuvent  être  regar¬ 
dés  comme  une  mine  d’or  ,  que  plu- 
.  fieurs  modernes  ont  fouillée  avec 
avantage  ,  mais  qu’ils  ont  oublié 
d’indiquer. 

Charles -Auguflin  V an der monde  5 
de  Macao  en  Chine ,  Doébeur-Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
Cenfeur  Royal ,  &  Membre  de  l’Aca-  - 
démie  de  Boulogne. 


2.6d  M  J  N  V  E  L 

Conrad  Gefner,  Médecin  qu’on  a 
fürn  ommé  lé  Pline  d’Aliema^iie.  croie 
de  Zurich  m  ,  où  ii  naquit  en 

M.  de  Thou  en  parle  avec  éloge^  & 
M.  BelPe  dit  que  Geiner  avoitiiii  feul 
îoure  la  fcience  qui  étoit  partagée  en¬ 
tre  Pline  &  Varron. 

Claude  Galien^  6.Q  Pergame 
de  TAde  mineure,  fameufe  à  divers 
égards ,  &  parciculieremenc  par  foii 
Temple  d’Eiculape.  Galien  étoit  né 
vers  l’an  i  :5 1  de  Tere  chrétienne,  envi¬ 
ron  la  quinzième  année  du  règne 
d’Adrien.  Il  a  écrit  fur  la  Médecine 
des  chofe  admirables  ,  mais  un  peu 
trop  étendues  à  la  maniéré  des  Afîa- 
tiques  ,  &  il  a  été  le  grand  redaura- 
teur  de  la  Médecine  d’Hyppocrate, 
Claude-Thomas  Guillaume  Guilbert 
de  Préval  y  Doéleur  en  Médecine  des 
Facultés  de  Caen  Ôc  de  Paris, Confeil- 
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Ier,  Médecin  Confultant  &  Corref- 
pondaiit  de  Sa  Majefté  le  Roi  de 
Danemark  &  de  Norwége. 

D. 

"Dominique  Gagllardy  ,  Dodeur 
en  Médecine  ^  &  ProfelTeur  d* Anato¬ 
mie  à  Rome. 

De  Ha  en  5  -ProfelTeirr  de  Médecine- 
pratique  dans  THopital  de  Vienne. 

Daniel  Turner ^  Médecin  Anglois^ 
&  Membre  du  Collège  Royal  de 
Londres. 

Dehornç  ,  Doéteur  en  Médecine, 
ancien  premier  Médecin  de  TPIopital 
Royal  &  Militaire  de  Metz. 

E. 

TiENNE-Louis  6’^ojfroy  5  Ecuyer, 
Doéteur  &  ancien  Profeiïeur  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  Mern- 
bre  de  la  Société  de  Botanique  de  Flo- 
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rence  &  de  plufîeurs  autres  Acadé¬ 
mies  ,  Auteur  d*un  Poëme  Latin  inef- 
timable  fur  rHigiene ,  digne  du  fiécle 
d*Augufte  pour  la  pureté  de  la  Lati¬ 
nité. 

Erkmann  ,  Doéleur  en  Médecine , 
&  Médecin  de  rHôpicai  de  Straf- 
bourg. 

Edme-Claude  Bourru  ,  Doéteur- 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  en 
rUniverficé  de  Paris. 

^  F. 

Jf*  Rançois  Boujonier^^LVïcÀQw'Do^tYï 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Frédéric  Hoffmann  ,  de  Hall  en 
Mlfnle en  Médecine  dans 
rüniverfîté  de  cette  Vilie ,  premier 
Médecin  de  Frédéric  î  ôc  de  Frédéric 
Il  ,  Rois  de  Pruffe,  &  Eleéteurs  de 
Brandebourg  ,  affbcié  aux  Acadé¬ 
mies  des  Sciences  d’Allemagne ,  de 
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Londres  &  de  PrufTe ,  Praticien  con- 
fommé  &  renommé  dans  toute  TEu- 
rope. 

Feli  5  premier  Médecin  &  Bou^- 
guemeftre  de  Scheleftat. 

Files  ,  Doéteur  &  favant  Profef- 
feur  de  rUniverfîté  de  Montpellier. 

Fran<^ois-Marie-  Claude  Richard  de 
Hautejierck  ,  Chevalier  de  rOrdre  de 
Sc.  Michel  ,  premier  Médecin  des 
Camps  &  Armées  du  Roi  ,  Infpec- 
teur  général  de  Hôpitaux  Militaires , 
Pun  des  Médecins  Confultans  de  Sa 
Majefté ,  &  ordinaire  des  grandes  &: 
petites  Ecuries,  de  rAcadémie  Royale 
de  Gottingue. 

G. 

(xUiELAUME  Brunell,  Doéleur- Ré¬ 
gent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris 

Guillaume  Rondelet^  de  Montpel- 
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lier  5  ProfefTeur  en  Médecine  ,  & 
.Chancelier  de  rUniverfité  de  cecte 
Ville. 

.  Guillaume  Lujjon  ,  Doéleur-Ré- 
gent  &  Doyen  de  la  Faculté  de  Mé-  v 
decine  de  Paris. 

Guy-P dtin  ^  natif  de  Houdan~P  E- 
vèque  ,  en  Beauvoifis  ,  Doéteur-Ré- 
gent  &  Doyen  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  dePatis,  <Sc  ProfelTeur  au  Col¬ 
lège  Royal.  I 

Patin  étoit  un  des  plus  fpirituels  Sc 
des  plus  agréables  railleurs  qui  fut  en 
France  :  il  difoit  les  chofes  avec  un 
froid  de  Stoïcien  j  mais  il  emportoitla 
piece  j  Sc  fur  ce  chapitre,  il  auroit  don¬ 
né  des  leçons  à  Rabelais. 

Son  érudition  ôc  la  préfence  d’ef- 
prit  furent  admirées  en  Parlement  , 
quand  il  plaida  pour  la  Faculté  con¬ 
tre  le  heur  Renaudot  ,  Doéteur  de 
Montpellier  ^qui  prétendoit  pouvoir 

pratiquer 
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pratiquer  à  Paris ,  fans  fe  faire  aggré- 
ger  au  Corps  des  Médecins  de  cecce 
Ville.  Patin  gagna  hautement  fa  cau- 
fe  contre  lui  j  mais  il  confola  fa  Par- 

T 

tie  en  fortant  deTaudieiiGe  :  Payant 
abordé  d'un  grand  fan  g  froid ,  Mo/z- 
Jîcur  y  lui  dit- il ,  vous  dvc^  gcigné  en 
perdant.  Comment  donc  f  lui  répon¬ 
dit  Renaudot.  C'efl ,  répliqua  Patin  , 
que  vous  étie:(_  camus  quand  vous  êtes 
entré  au  Palais^  mais  vous  en  Jorte^ 
avec  un  pied  de  ne^  :  à  la  vérité  Re¬ 
naudot  étoit  camus. 

Grégoire  H  ardus  ,  de  Torgaw  en 
Saxe  ^  ProfelTeur  en  Médecine  ,  & 
premier  Médecin  de  Louis /Land-' 
grave  de  Helîe. 

Gaultier  Harris ,  Anglois,  du  Col¬ 
lège  des  Médecins  de  Londres  ,  Mé¬ 
decin  ordinaire  de  Charles  JI ,  Roi 
d'Angleterre ,  %c  enfuite  Médecin  de 
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Guillaume  de  NajJ'aw  ,  Roi  de  la 
Gj;andc-Bretagiie. 

Nous  avons  xle  lui  un  Traité  fort 
eftimé  des  maladies  aiguës  des  en- 
fans  5  avec  un  Chapitre  fort  éten¬ 
du  fur  la  Vérole  ,  qu’il  mit  au  jour 
à  la  perfuafion  de  Thomas  Syden¬ 
ham  5  fameux  Médecin  de  Londres, 
&  ce  Traité  lui  fit  donner  le  nom  de 
Médecin  des  Enfans» 

Gdhûtl  Fallope  ^  célébré  Méde¬ 
cin  ,  ifiTu  d^une  famille  Noble  ,  écoit 
de  Modene.  Il  fut  univerfellement 
eftimé  par  fes  connoiflTances  profon¬ 
des  dans  r  Anatomie  &  dans  la  Méde¬ 
cine  V  &  pour  cette  raifon  ,  quelques- 
uns  l’ont  l*Efculape  de  fon 

Siècle, 

Douglas  a  dépeint  ce  Médecin  en 
deux  mots  dans  fa  Bibliographie  Ana¬ 
tomique.  Il  étoit  5  dit-il  ,  méthodi¬ 
que  dans  fes  leçons ,  heureux  dans  fès 
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cures ,  &  prompt  dans  Tes  diiTedions^ 
George  Stakl  ^  favant  Chy- 

mifte  ,  naquit  à  Onold  en  Franco- 
nie  5  en  i66o,l\  atteignit  à  un  haut 
point  de  perfedion  dans  TArt  ,  avec 
le  fecours  des  livres  de  Kunkel  Sc  de 
la  Phyfîque  fouterraine  de  Becher. 

George  Bagüvi  ^  favant  Médecin  ^ 
ôc  Profeifeur  dans  la  Sapience  de 
Rome  5  étoit  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  Il  attiroit  des  Ecoliers  de 
routes  parts.  L’éloquence  Romaine , 
qui  lui  étoit  naturelle  ,  donnoit  du 
poids  &  de  la  grâce  aux  plus  petites 
chofes  quifortoient  de  fa  bouche  j  la 
matière  de  Tes  Pavantes  leçons  étoit 
tiree  d  apres  ce  que  rexpéiience  avoit 
confirmé  cent  fois;  en  un  mot  ,  on 
l’auroit  pu  décorer  du  titre  d’un 
autre  Hypocrate  Romain  ,  djf?ne 
Succelléur  de  Celfe,  qui ,  le  premier^ 
fut  iîluftré  de  ce  beau  nom. 

Mi; 
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Baglivi  mourut  au  commencement 
du  dix-huitième  Siècle  avant  Tàge  de 
40  ans  5  au  grand  regret  des  Sa- 
vans. 

Guérin^  y  Dodeur  en  Médecine, 

&  Médecin  d’un  Hopit:d  àStrasbourg. 

Guillaume  Cockhurne  ,  Ëcoffois  , 
Dodeur  en  Médecine  ,  Membre  de 
la  Société  Royale  de  Londres  ,  Bc 
Licencié  du  Collège  des  Médecins 
de  cette  Ville. 

Guillaume  de  Baillou  ,  Doyen  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  Bc 
nommé  premier  Médecin  du  Dau¬ 
phin  en  1601.  Pendant  fa  licence  ,  il  ! 
fit  paroitre  dans  les  difputes  tant  de 
force  &  de  vivacité  d'efprit  ,  qu’on 
Fappelloic  ordinairement  dans TEcole,  ■ 
le  fié  au  des  Bacheliers, 

Guillaume  de  Salicet  ^  Pavant  Mé¬ 
decin  5  étoit  de  Plaifance ,  &  profef- 
foit  à  V  éronne  vers  Pan  1 2 1  o.  Il  eflle 
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premier  Praticien  qui  ait  ordonné 
des  remèdes  tirés  de  la  Chymie.  Sa-- 
//c^^pratiquoit  auiïi  la  Chirurgie  ,  <Sc 
Gompofa  une  pratique  connue  en¬ 
core  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Guil- 
le f mi  a, 

Gtoïg^  Cheyne  ^  Anglois,  Doéteur 
en  Médecine,&  de  la  Société  Royale 
^  de  Londres, 

H. 

H  Ekcule  Saüonia  ,  de  Padoue^ 
Profe/Teur  en  Médecine  dans  la  même 
^  Ville. 

Herman  Boërrhaave  ,  natif  de 
V oorhou£^^Qt\t  Village  de  Hollande  , 
Reéieur  &  ProfelTeur  célébré  de 
rUniverhcé  de  Médecine  de  Leyde, 
alTbcié  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Paris ,  &  de  la  Société  Royale 
de  Londres.  Les  Ouvrages  qui  font 
fortis  de  la  plume  de  ce  grand  hon> 
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me  font  en  très-grand  nombre.  Un 
fait  trcs-remarqnable  ,  c’efl  que  le 
Moiifti  traduifît  fes  inftitutions  en 
Arabe,  &:  les  fit  imprimer  à  Conflan- 
tinople.  Il  fçavoit  le  HollandoiSjrAl- 
lemaiid,  le  François,  TAnglois,  FI- 
talien ,  rEfpagnol ,  le  Latin ,  le  Grec  ^ 
rHébreu,  le  Chaldéen. 

Il  nous  a  laifié  fur  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  Médecine (  Anatomie,  Phi- 
fiologie,  Pathologie  ,  Diagnoflic  , 
Prognoflic  &  Cures  des  maladies 
Chirurgicales_&  Médecinales  ,  ma¬ 
tière  Médicale  ,  Botanique  ,  Chy- 
mie ,  &c.  )  des  ouvrages  qui  pafle- 
ront  éternellement  pour  des  chefs- 
d'œuvres. 

Hérodote ,  Médecin ,  fils  diin  nom¬ 
mé  Ariëus  ,  croit  de  Tarie  en  Cili- 
eie  ,  6c  avoir  étudié  fousMenodote, 
partifan  de  la  feéte  Empirique.  Il 
fuivic  les  (eniimens  de  fon  maître. 
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Myppocrâte ,  defcendànt  d’Efcu- 
lape  au  dix-huitième  degré  ,  &  al¬ 
lié  à  Hercule  par  fa  niere  Praxithée , 
naquit  à  Cos ,  la  première  année  de 
la  quatre  -  vingtième  Olimpiade  , 
quatre-cens*cinquante»huit  ans  avant 
la  Naifîance  de  Jefus  *  Chrift  ,  &  la 
cinquième  année  du  règne  d*Ar- 
taxerxes  Longuemain,  digne  contem¬ 
porain  de  Socrate  ,  d'Hérodote  ,  de 
ThucididcjSc  des  autres  grands  Hom¬ 
mes  qui  ont  illuftré  la  Grece. 

Ses  Ecrits  fublimes  èc  les  fuecès  heu 
reux  qu  il  eqt  dans  Ton  Art  ont  été  tels^ 
qu’il  a  mérité  le  titre  de  fondateur  ôc 
de  Prince  de  la  Médecine. 

Il  a  été  regardé  de  tout  tems  com¬ 
me  l’interprete  le  plus  fidele  de  la  Na¬ 
ture  ,  &  il  confervera  ,  félon  toute 
apparence  ,  dans  cous  les  Siècles  à 
venir  ,  une  gloire  &  une  réputation 
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que  deux  mille  ans  &  plus  ont  laiflé 
fans  atteinte. 

J. 

J  Ulien  Offrai ,  dit  de  la  Mettrie , 
Dodleur  en  Médecine  ,  Médecin  du 
Régiment  des  Gardes  Francoifes. 

3  ércme  Fracajior  5  de  V érone ,  Plii- 
lofophe  5  Poète  &  Médecin. 

Jean  Fernel  ^  (F Amiens 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
&  premier  Médecin  de  Henri  lî^ 
Roi  de  France.  Il  lui  efl:  dû  une  place 
conliiérable  entre  les  Illuftres  du 
feizieme  Siècle  ,  &  Pon  peut  dire 
avec  M.  le  Préfident  de  Tliou  ,  «  qu’il 
a  acquis  tant  de  gloire  par  toute 
«  FEurope  ,  par  les  Ouvrages  rares 
j>  qu  il  a  mis  au  jour  ,  que  l’Ecole  de 
»>  Médecine  de  Paris  doit,  à  bon  droit, 
U  éternellement  fe  glorifier  d’avoir  eu 
»  pour  Nourriffon  un  Ci  grand  Hom- 
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Julien  Paulmier ,  de  Coutance  ,  en 
Normandie  ,  Doâ;eur  en  Médecine 
des  Facultés  de  Caen  ôc  de  Paris. 

Jacques  Coujînot  ^  de  Paris,  Doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  la  même 
.Ville. 

Jean  de  Renou  on  Renodée  ,  Nor¬ 
mand  ,  Doéteur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Paris ,  très-habile  en  Phar¬ 
macie. 

Jean-Baptifte-Faufte  Doc¬ 

teur-Régent  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris. 

Jean-Baptifle-Thomas 

Dodeur  &  Doyen  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris.  » 

-  Jacques  Fourneau  ,  Dodeur-Ré- 
gent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.  ^ 

Jean  JJîruc  ,  Dodeur  des  Facultés 
de  Montpellier  &  de  Paris,  Médecin 
Confultant  du  Roi  ,  premier  Méde- 
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ein  du  feu  Roi  de  Pologne,  Augujh 
II  ^  Médecin  ordinaire  de  fon  A.  5, 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans ,  ôc 
Profeiïeur  au  Collège  Royal  de 
France, 

Outre  différens  Ouvrages  que 
nous  avons  de  M.  Ailruc  ,  Ton  Trai¬ 
té  des  Maladies  Vénériennes  efl:  un 
de  ceux  où  rérudition  ne  le  cède  en 
rien  à  Télégance  du  flyle. 

Jean  -  Jofeph'  Courtial ,  Doéteur 
en  Médecine  en  l’Cniverficé  de  Tou- 
loufe. 

Jea  n-Fraiiçois 'Clément  Morand , 
Ecuyer  ,  ancien  ProfelTeur  de  la  Fa¬ 
tuité  de  Médecine  de  Paris ,  Méde¬ 
cin  adjoint  de  THotel  Royal  des  In¬ 
valides  5  Penfionnaire  de  FAcadémie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  de 
Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  AlTeiTeur  honoraire  du  Col¬ 
lège  des  Médecins  de  Liège ,  ddc,  dcc. 
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Jac^ua  y  habile  Chymiûe  y  êc  an¬ 
cien  Chirurgien  de  S,  A.  S.  Monfei- 
gneur  le  Prince  de  Wirtemberg. 

JeanFreind  ^  étoit  de  Croton  ^YiWe 
d’Angleterre  ,  dans  le  Comté  de 
Northampton ,  Doéteur  &  Profeffeur 
de  Chymie  en  rUiiiverfitéd’Oxfordi 
^  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres,  ancien  Médecin  des  Armées  , 
&  premier  Médecin  de  la  Reine  d’An^ 
gleterre. 

La  Médecine  ,  la  Philofophie  ,  la 
Géométrie  ,  les  Méchaniques  ,  la 
Chymie  &  rAnatomie  lui  étoient  par¬ 
faitement  connues  :  on  trouvoit  dans 
un  feul  homme  un  efprit  affez  étendu 
pour  les  cultiver  ,  &  aiïez  profond 
pour  en  développer  les  myftéres  les 
plus  fecrets. 

Jacques-Bénigne  WinJloWyDanois^ 
Doéleur  &  ProfelTeur  de  Chirurgie 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
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Cenfeur  Royal^de  l’Académie  Royale 
des  Sciences ,  &  de  la  Société  Royale 
de  Berlin  ,  Profeffeur  d*Anatomie  &c 
dé  Chirurgie  au  Jardin  du  Roi ,  & 
Interprété  de  Sa  Majeflé  en  Langue 
Teutonique  dans  fa  Bibliotncque,  Il 
étoit  neveu  du  fameux  Scenon. 

Jofeph-Jacques  Gardane^Doù.tnz- 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  Médecin  de  Montpellier,Ceii- 
feur  Royal ,  des  Sociétés  Royales  de 
Montpellier,  de  Nancy  ,&  de  FAca- 
démie  de  Marfeille. 

Jacques  Houllier  ^  d'Ètampes  ^ 
Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.  Il  a  été  un  des  plus  habiles  Sc 
des  plus  fameux  Médecins  de  cette 
Ville  'j  &  au  rapport  de  Sainte  Mar¬ 
the  5  comme  il  favoit  que  la  joie  eft 
le  meilleur  de  tous  les  remèdes ,  & 
celui  qui  fait  un  effet  le  plus  prompt 
&  le  plus  afTuré  j  ji  travailloit ,  non- 
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leulement  à  guérir  le  corps  par  fes 
ordonnances  &  par  Tes  médicamenS , 
mais  il  tâchoit  fur-tout  de  divertir 
refprit  par  fa  converfation  enjouée  > 
&■  par  fes  difcours  agréables.  * 

M.  de  Thou  en  parle  pareillement 
en  termes  fort  honorables. 

Jofeph  Couon  ,  Dodeur-Régeiit 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pa¬ 
ris. 

J  ean-  Staniflas  M/Vrzé,  Doéleur-Ré- 
^ent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 

O 

Paris,  Médecin  ordinaire  de  fQviSta- 
niflas  I ,  Roi  de  Pologne ,  &  Membre 
de  r Académie  Royale  des  Sciences 
&  Belles- Lettres  de  Nancy. 

Jean  Gonthier  Andernctcky  pe¬ 
tite  Ville  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle 
du  Bas-Rhin,  &  dans  l’Archevêché 
de  C.ologne  ,  où  il  naquît  en  1487. 

Il  vint  en  France ,  fut  reçu  Doc¬ 
teur  de  la  Faculté  de  Paris  en  1530, 
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Il  fut  confidéré  par  le  Cardinal  du 
Bellay ,  Sc  par  Ton  moyen  il  devine 
Médecin  de  François  I. 

Jean-Marie  Lanciji^  célébré  Mé¬ 
decin  &  habile  Bocanifte  ,  naquit  à 
Rome  le  2.6  Odobre  1654.  Il  devint 
ProfelTeur  d*Anatomie  dans  le  Col' 
lége  de  la  Sapience  ,  puis  Médecin 
6c  Carnerier  fecret  d’innocent  XI  6c 
de  Clément  XI.  Ce  dernier  Pape  , 
après  avoir  heureufement  trouvé  les 
planches  anatomiques  du  célébré  Bar- 

X  . 

thelemi  Eujlachius ,  qu  il  avoir  fait 
chercher  avec  de  grandes  dépenfes, 
en  fit  un  don  à  Lancifi ,  qui  les  a  pu¬ 
bliées  avec  une  Préface  6c  des  Notes, 

Jofeph  Marie-François  de  £^^72^, 
Confeiller  d’État ,  premier  Médecin 
de  Madame  la  Dauphine,  Dodeur- 
Régent ,  6c  ancien  ProfelTeur  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences, Ceiv 
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feur  Royal  &  Afïocié  au  Collège 
Royal  des  Médecins  de  Nancy. 

Jean  Schenckius  ,  de  Fribourg  en 

c 

Brifgau  5  où  il  naquit  Tan  15  30. 
Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doéteur 
à  Tubingen,  dans  le  Duché  de  Wur¬ 
temberg  ,  Tan  1554  ,  il  revint  à  Fri¬ 
bourg  ,  où  il  exerça  la  Médecine 
avec  autant  de  fuccès  que  de  réputa¬ 
tion.  '  ^ 

Jean  le  Maire  ,  de  Bavey ,  Ville 
du  Hainaut  ,  dans  les  Pays  bas,  où 
il  naquit  en  1473.  Il  écrivit  divers 
Ouvrages  tant  en  Grec  qu  en  Latin  ; 
avec  autant  d’érudition  que  fon  Siè¬ 
cle  le  permettoit. 

Il  compofa  auflî  un  Poème  allcgo« 
rique  en  François  ,  divifé  en  trois 
Fables,  dont  voici  ie  titre  : 

Les  trois  Comptes  ,  intitulés  :  de 
Cupido  &  dlAtropos  ,  dont  le  pre¬ 
mier  fut  inventé  par  Séraphin,  Poète 
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Italien  ;  ie  fécond  eft  le  tiers  de  fin- 
vention  de  maître  Jean  le  Maire. 

Dans  la  deuxieme  de  ces  Fables ,  il 
rapporte  les  fentimens  qu’on  avoir  de 
fon  tems  fur  la  Maladie  Vénérienne  : 
voici  ce  qu’il  en  dit. 

S)  Mais  enfin  ,  quand  le  venin  fut  meur  ^ 
a)  Il  leur  nailToit  de  gros  boutons  fans  fleur  ) 

S)  Si  très-hideux  ^  fi  laids  &  fi  énormes  , 

5)  Qu’on  ne  vit  onc  vifaiges  fi  difformes  , 

S)  Ne  onc  ne  receut  fitres-mortelle  injure 
9)  Nature  humaine  en  fa  belle  figure  : 

S)  Au  frout  î  au  col ,  au  menton  &  au  nez  j 
3)  Onc  on  ne  vit  tant  de  gens  boutonnés* 
s?  Et  qui  pis  eft,  ce  venin  tant  nuifiblej 
3)  Par  fa  malice  occulte  &  invifible, 

9)  Alloit  chercher  les  veines  &  artères  j 
3)  Eæ  leur  câufoit  fi  étranges  mifêreS) 

3?Dangier,  douleur  de  pafïion&  goutte , 

9)  Qu’on  n’y  fc^auroit  remède  jfommc  toute  5 
3)  Fors  de  crier  ,  foupirer  ,  lamenter  , 

9>PIorer  &  plaindre*  &  mort  fe  fouhalter  5 
3>  Ne  ne  fçur  onc  lui  bailler  propre  nom 
5)  Nul  Médecin  ,  tant  eut-il  de  renom. 

3J  Lungîa  voulut  *  Saha^ati ,  nommer 
aiEn  Arabie  j  l’autre  a  peiteftimer 
39  Que  l’on  doit  dire  en  Latin ,  Mentagrây 
sî  Mais  le  commun  quand  Üla  rencontra. 


V 
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S)  La  nommoit  ^orrc  ou  la  Vérole  grojfe  , 
î)  Qui  n’épargnoic  ni  Couronne  ni  Croffe  ; 

S)  Pockin  l’ont  dit  les  Flamans  &  Piquarts, 

5J  le  mal  Frartfois  la.  nomment  lesLombarts» 

5)  Si  encore  d’autres  noms  plus  de  quatre  > 

0}  Les  Ailemands  l’appellent  groitte  blâtre^ 

95  Les  Efpagnols  j  las  Puas  l’ont  nommée  j 
95  Et  dit-on  plus  que  la  puiffante  armée  j 
95  Des  fors  François  à  grant  peine  &  fouffirancc 
95  En  Naples  1  ont  conquifc  8c  mife  en  France. 
^95  Dont  aucuns  d’eux  le  fouvenir  le  nomment  y 
95  Et  plulieurs  faits  fur  ce  comptent  &  fomment  ? 
95  Les  Savoyfiens  la  Clavela  la  difcnt  :  ■ 

95  De-la  comme  plufleurs  gens  en  devifent^ 

95  De-là  comment  l’amour  le  jeune  ivrogne  y 
95  A  fait  aux  gens  grant  dommage  &  vergogne  y 
95  Et  ne  fcet  où,  pour  ces  doux  defclouer, 

9)  Bleu  bonnement  à  quel  Saint  fe  vouer , 

95  Neantmoins  aucuns  par  grâce  Souveraine  j 
95  Ont  imploré  Madame  Sainte  Reine  j 
95  Les  autres  ont  eu  recours  à  Saint  Job  , 

95 1  eu  de  guéris ,  en  font  de  mors  beaucop  j 
95  Car  règne  à  ce  trez  cruel  tourment , 

>5  Par  tout  le  monde  uniyerfellement» 


manuel 


K. 

K  Unkel  naquit  environ  Tan 
630.  Il  fut  d’abord  deftiné  à  la  Phar¬ 
macie,  eiifuite  il  fe  tourna  du  côté 
de  la  Verrerie  ,  il  devint  Chymifte  de 
PÉleéteur  de  Saxe  ,  puis  celui  de  TÉ- 
leéleur  de  Brandebourg ,  ôc  enfin  ce¬ 
lui  du  Roi  de  Suede, 

Keifer,  Chymifte  ,  Penfionné  du 
Roi. 


L. 


L 


Oùis-Guîllaunie/é  Monnier,  Con- 
feiller  du  Roi ,  5c  Ton  premier  Mé¬ 
decin  ordinaire ,  Doébeur-Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
Membre  des  Académies  des  Sciences 
de  Paris  ,  Londres  ôc  Berlin  ,  Profei^ 
Leur  Ôc  Démonftrateur  en  Botanique 
au  Jardin  du  Roi. 

Louis- Alexandre  Gervaife  ,  Doc¬ 
teur-Régent  P  ôc  Profefleur  de  la  Fa- 


Jnti-Sypmilliti(iüe. 

culte  de  Médecine  en  rUniverfité  de 
Paris. 

Le  Duc  5  Dodeur  en  Médecine  ^ 
qui  a  fait  le  voyage  du  Levant. 

Laugier  ^  Médecin  de  Vienne,  an¬ 
cien  Médecin  de  la  Reine  de  Portu-*^ 
gai. 

Le  Begue  de  Prejle ,  Ecuyer  ,  Doc¬ 
teur-Régent  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris ,  Sc  Cenfeur  Royal  des 
Livres. 

Le  Baron  de  Storck  ,  premier  Mé¬ 
decin  de  leurs  Majeftés  Impériales,  à 
Vienne. 

Louis-Claude  Guilbert  yT>oÔit\it  Sc 
Profeiïëur  en  matière  médicale, delà 
Faculté  de  Médecine  de  Paris, ancien 
Médecin  des  Camps  &  Armées  du 
Roi  ,  &  Membre  de  la  Société  mé¬ 
dicale  d’Edimbourg . 

La  Font ,  Chirurgien  privilégié. 

Louis  Dur  et  ,  Médecin  célébré 
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Do(5teur  -  Régent  de  la  Faculté  dé 
Médecine  de  Paris  ,  naquit  à  Bau- 
gela  -  Ville  en  1517.  Il  eut  pour 
Maître  Jacques  Houllier  d’Etampes , 
dont  par  la  fiiice  il  commenta  les 
Ouvrages;  il  exerça  pendant  18  ans 
ia  place  de  ProfefTeur  au  Collège 
Royal,  &  fut  Médecin  ordinaire  de 
Charles  IX  (Sc  d’Henri  HL 

Le  Baron  de  Wanfwiéten  ,  pre¬ 
mier^  Médecin  &  Bibliothécaire  de 
leurs  Majeflés Impériales  &  Royale, 
Préhdent  perpétuel  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Vienne-en  Autriche 
de  celle  des  Etats  Héréditaires  ? 
Membre  de  FAcadémie  des  Sciences 
de  Paris,  de  celles  de  Pétersbourg  <Sc 
de  Sienne  ,  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  d’Edimbourg  &  de  plufieurs 
autres  Sociétés  Littéraires  de  l’Euro¬ 
pe  ,  Membre  de  la  NoblelTe  &  des 
Etats  du  Tirol  ,  de  la  Carinthie&:  de 
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la  Ganiiole  ,  Commandeur  de  l’Or¬ 
dre  de  S c.  Etienne  ,  naquit  à  Leyde 
le  7  Mai  1700.  Sa  famille  écoic  une 
des  plus  dillinguées  de  la  Hollande.] 
On  trouve  dès  le  XV  Siècle  la  fi- 
gnature  de  quelques-uns  de  Tes  ayeux, 
appofée  à  des  Traités  &  à  d’autres 
Aéles  publics ,  auxquels  les  feu) s  No¬ 
bles  avoient  droit  d’intervenir;  nous 
ajouterons  à  tous  ces  titres  le  rare 
avantage  d’avoir  été  le  Difciple  & 
l’ami  du  grand  Bocrrhaave. 

M. 

M  Artin  Jkakia ,  dit ,  fans  malice^ 
de  Paris ,  Doéteur-Régent  delà  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  cette  Ville ,  & 
Profeiïeur  en  Chirurgie  au  Collège 
Royal.  Il  fleuriffbit  dans  le  XVI  Siè¬ 
cle.  Il  étudia  à  Paris  fous  le  fameux 
Brifidt  3  &  enfeigna  enfuite  lai*mê- 
me  avec  beaucoup  de  réputation» 


Michel  Peaget  ,  Dodeur-Régeiit 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Magnenus  y  en  Médecine , 

Bc  ProfelTeur  enPUniverfité  de  Pavie» 
Maximilien  Lockêr  ,  Doéteur  en 
Médecine  ,  &  Médecin  de  rHôpital 
St.-Marc  de  Vienne, 

Michel  Ettmullery  de  Leî p fi ck,  cé¬ 
lébré  Médecin.  Après  avoir  voyagé 
dans  la  plupart  des  Pays  de  PEurope , 
il  fut  Profefieur  de  Botanique ,  de 
Chymie  6c  d’Anatomie  à  Leipfick3& 
y  mourut  en  1^83. 

Marcel  Malpigky ,  excellent  Méde- 
ÿVeîfScin  &  Anatomifie  Italien  au  XVI F. 
fiÇ-Siècle.  Il  devint  Membre  de  la  So- 
'  ciété  Royale  de  Londres  en  1 66^, 

Le  Cardinal  Antoine  Pignatelli 
'  étant  devenu  Pape  fous  le  nom  dln- 
nocent  XII ,  l’appella  à  Rome ,  &  le 
lit  fon  premier  Médecin. 

Michel-Philippe  5  Cheva- 
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lier  de  TOrdre  du  Roi  ,  Dodteur  & 
ProfefTeur  des  Ecoles  delaFaculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  de  ^Académie 
Royale  des  Sciences,  ancien  Leéteur 
&  Profeiïeur  Royal  ,  &  ancien  Me-, 
decin  de  l’Hôpital  de  la  Charité, 

N. 

N  IcoLAS  Poil  5  Allemand  ,  Pro- 
felfeur  en  Médecine ,  &  Médecin  de 
PEmpereur  Charles-Quinr. 

Nicolas  Majffa  ,  de  enlfe  ,  Méde¬ 
cin  &  Aiiatomifte  très-renomnîé5fleu- 
rifToic  vers  1530. 

Nicolas  de  CormeilUs  ,  Doéteur^ 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris.  - 

Nicolas  Liénard  ,  ancien  Doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pa-^ 
ris. 

Nicolas  Chefnau  ,  de  Marfeille 
Doéleuren  Médecine,  &  renommé 
par  fes  ot^fervatioiis  médecinales,. 
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O. 

O  XTON-Caiîmir,  Barfeknecht  ^  de 
Cojlin  en  Pomeranie^  Dodleureii  Mé¬ 
decine  ,  Médecin  de  TAmbaffadeur 

\ 

Turc  5  &  coopté  à  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris. 

Ottman^  Doébeur  ên  Médecine,  ^ 
Médecin  célébré  de  Strasbourg. 

P. 

]P  Ierre  D^fchamps  ,  Doéteür-Rc» 
gent  de  la  Faculté  de  Médecine  en 
rUniverfité  de  Paris. 

Pierre  Séguin^  Docleur-Régent  de 
la  Faculté  de  Paris  ,  Profeireur  en 
Chirurgie  au  Collège  Royal  ,  ôc  en- 
fuite  premier  Adédecin  (P Anne  PAu^ 
triche  y  Reine  ds  France  &  femme 
de  Louis  XIII. 

Paul  Mattot  ,  Dodeur-Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine  en  FUniver- 
fîté  de  Paris. 


Pierre 
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Pierre  Bouvdeloty  Docbeur-Régeiit 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris , 
premier  Médecin  de  Madame  la  Du- 
cheile  de  Bourgogne  ,  Confeiller* 
Médecin  ordinaire  du  Roi  ^  &  de  M. 
le.Châuceiier^ 

H'ecquet,  d'Abbeville  en 
Picardie.,  Doyen  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  &  Médecin  de 
M.  le  Prince  Henri-Jules  de  Bour¬ 
bon  ,  Prince  de  Coudé. 

Ce  fut  lui  qui  introduilît  de  nou¬ 
veau  dans  la  Médecine  le  fyftême  de 
la. criruration  &  celui  delà  force  des 
.  folides  ;  les  difféiens  Traités  qu  il  a 
donnés  au  Public  tendent  tous  à  éta¬ 
blir  cette  doârine. 

F ortal ,  Médecin  des  Facultés  de 
%  Montpellier  3  Leéleur  du 
Roi  (Sc  ProfelTeur  de  Médecine  au 
Collège  Royal  de  France,  ProfelTeur 
d’Anatomie  de  Monfeigneur  le  Dau- 

N 
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phin ,  Médecin  ordinaire  de  Monfei- 
giieur  le  Comte  d’Artois  ,  ôc  Mem¬ 
bre  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces. 

Pierre  -  Jofeph  ,  ancien 

ProfefTeur  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris ,  Membre  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris  3c  de  Turin ,  Cen- 
feur  Royal  ,  ProfelTeur  de  Chymie 
au  Jardin  du  Roi.  ' 

P leink  ,  ProfelTeur  en  Chirurgie  , 
3c  l’Arc  des  Accouchemens  à  Prague* 
Pierre  Bercher  ,  Doyen  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris ,  ancien 
premier  Médecin  de  feu  S.  A.  R.  l’In¬ 
fante  de  Parme  ,  3c  premier  Méde¬ 
cin  des  Armées  du  Roi,  fur  le  Bas- 
Rhin,  dans  la  derniere  guerre. 

Pringle ,  Anglais ,  Doéteur  en  Mé¬ 
decine,  Membre  de  la  Société  Royale 
3c  Médecin  général  des  Armées  de 
Sa  Majefté  pendant  la  derniere 
guerre* 
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Pibrac  ,  Chevalier  de  l'Ordre  de 
St.  Michel,  ancien  Directeur  de  l'A¬ 
cademie  Royale  de  Chirurgie  , 
&  Chirurgien  Major  de  TEcole 
Royale  Militaire. 

Pierre  Fabre  ,  ancien  Prévôt  & 
Demondrateur  en  Chirurgie  à  St, 
Gôme. 

Petit  y  Maître  Chirurgien  de  Paris, 
ancien  Prévôt  de  fa  Compagnie 
Démondrateur  dans  TAmphithéâtre 
de  St.  Côme  ,  &  Membre  de  PAca- 
démie  Royale  des  Sciences. 

Pierre  LalouettCy  ancien  ProfelTeur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris-, 
&  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi. 

Palcal  Boricy  Doéteur-Régent,  & 
Profedeur  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris. 

Paul-Jacques  Maloüen  ,  ancien 
Profedeur  de  Pharmacie  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris  ,  de  l*A- 

Nij 


Manuel 

cadémie  des  Sciences ,  Médecin  de 
Madame  la  Dauphine  ,  Genfeur  & 
ProfelTeur  Royal. 

R. 

Oy  ER  y  ancien  Chirurgien  «Aide- 
Major  des  Armées  du  Roi. 

Raymont^  Doéleur  en  Médecine, 
&  célébré  Praticien  de  Marfeiile. 

Richard  Médecin  Anglois, 

prit  le  degré  de  Doéleur  en  , 

iorfqu’il  accompagna  le  Prince  d*0- 
range  à  Oxford  en  qualité  de  fou 
Médecin.  Il  fut  enfuite  aggrégé  au 
Collège  des  Médecins  de  Londres,  6c 
mourut  en  Surrey  le  30  Août  16 
Il  excelloic  dans  la  cure  de  la  Phthi- 
fie. 

Riolan^  naquit  à  Paris  en  15775 
il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  dans  la 
Faculté  de  cette  Ville  ,  6c  fut  Pro-» 
felTeur  Royal  en  Anatomie  6c  en  Bo- 
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tailique  ,  3c  dans  la  faite  Médecin  de 
Marie  de  Médicis  ,  mere  de  Louis 

XIII. 

Il  fat  habile  Anatomille ,  exaél  & 
élégant  écrivain  ;  en  un  mot,  il  fou» 
tint  très-bien  par  Ton  mérite  la  répu- 
tation  de  Jean  Riolan  fon  pere  ,  qui 
s’étoit  acquis  l’éloge  d’avoir  été  un 
des  plus  iilullres  ornernens  de  la-Fa- 
cuké  de  Médecine  de  Paris  ;  il  fut 
admirable  defenleur  de  la  Doélrine 
d’Hyppocrate -contre  les  Chymides  5 
3c  Tes  Ouvrages  ferontuîi  monument 
éternel  de  fa  capacité, 

S. 

S  LTlpîce  Rigault,  Doéîreur-Régeiit 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Simon  Pietre  ,  Doyen  ,  Dodeur  & 
Profeiïeiir  dé  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  Profelîeur  en  Médecine  au 
Collège  Royal 


Niij 
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Sennert ,  né  à  Breflau  en  Siléfie  , 
l’an  1572  5  Doéteur  &  Profeffeur  de 
Médecine  à  Wirtemberg,  Médecin  de 
George  I  ,  Eledeur  de  Saxe. 

Scribonius ,  furnonimé  le  Large  ^ 
fut  Médecin  fous  Tibere  ,  il  gagna 
des  fommes  immenfes  par  Tes  difFé- 
rentes  efpcces  de  remèdes ,  &  il  com- 
pofa  un  recueil  des  médicamens  fou- 
vent  cité  par  Galien  ,  qu’il  dédia  à 
Julius  Calliftius  ,  celui  de  tous  les 
afFranchis  de  Claude  qui  étoit  le  plus 
en  faveur. 

Spielman  ,  Dodeur  &  Profeffeur 
de  Cny.Td:,  de  Botanique  &  Matière 

médicale  en  rUniveriîté  de  StraA 
bourg  5  Membre  des  Académies  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  &  de  celle  de 
Pétersbourg,  &c.  &c. 

T. 

T*  Homas  Sydenham  ,  l’Hyppo- 
crate  de  l’Angleterre  ^  naquit  dans  le 
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Comté  de  Dorfet  en  1614  j  il  fut 
Doéteur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Cambridge  ,  Sc  célébré  Praticien 
de  Londres. 

Tijfot^  Dodeur  en  Médecine,  de 
la  Société  Royale  de  Londres  ,  de 
PAcadémie  Médico-Phy  fique  de  Bafle, 
&  de  la  Société  (Economique  de 
Berne. 

Thomas  Linacer  ,  Anglais  ,  qui 
fleurilToit  au  commencement  du 


feizième  Siècle  ,  âvôit  la  réputation 
d'être  l’homme  le  plus  favant  de  foa 
Pays.  Il  fût  choifi  pour  être  Médecin 
ordinaire  du  Roi  Henri  VII ,  &  puis 
de  Henry  VIII  Ton  fils.  Linacer  avoir 
obtenu  du  Roi  les  Lettres  nécelTaires 
pour  la  fondation  du  Collège  des 
Médecins  de  Londres  j  il  en  fut  le 
premier  Préfident ,  &  il  légua  fa  mai- 
fon  à  cette  Société  ,  pour  que  les 
affemblées  qui  s’y  étoient  tenues  de 

Niv 
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foji  vivant ,  continuaffent  encore  de 
s’y  faire  après  fa  mort. 

Théophile  de  Bordeu  ,  Ecuyer  , 
Dodlem-Régenc  &  ancien  ProfelTeur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris , 
Çonfeiller  ^  premier  Médecin  de  S. 
A.  S.  Monfeigneurle  Prince  deCon" 
dé,  ôc  Médecin  de  THopital  Royal  Sc 
Militaire  de  Barége. 

V. 

Y  T 

de  5  Gentilhomme 
&  Çhevalier  Allemand.  ISlous  avons 
de  lui  un  Traité  fur  la  Maladie  Véné¬ 
rienne  5  oi\  il  exalte  le  Gayac.  Il  y 
parle  des  maux  vénériens  par  expé¬ 
rience  ;  mais  le  remède  quhl  y  pro- 
pcfe  ne  lui  fut  pas  auffî  utile  qifil 
i  e/p croit  5  car  ,  s  il  faut  s*en  tenir 
au  rapport  de  Conrad  Gefner  ,  il 
expia  par  une  mort  prématurée  les 
fales  voluptés  qui  en  avoient  été  la 
^aufe. 
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F alefcus  ^  de  Tarama  ,  naquit  à 
Montpellier,  &  y  pratiqua  la  Méde¬ 
cine  pendant  3^  ans.  Il  fut  premier 
Médecin  de  Charles  VI  ,  Roi  de 
France  ,  vers  Tan  1400.  Il  a  fait 
d’excellentes  obfervations ,  fur  lef- 
quelles  on  fe  forme  encore  aujour¬ 
d’hui, 

W. 


fuR/JV  ,  Anglois ,  Doéîeur  en 
Médecine  de  rUniverfîté  d’Edim¬ 
bourg. 
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